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hA  VRAIÉ  CONSPIRATION 

D É V Ô I L É É. 


A*&ÈS  nous  avoir  étourdis  long-temps  des 
bruits  réitérés  Sc  faflidieux  de  conjurations 
contre  1 Etat , de  grandes  confpir allons  qu’on 
faifoit  crier  par  tous  les  colpokeuirs  \ après  avoir 
foudoyé  dé  vils  folliculaires  y lès  Marats,  les 
Delmoulins/ les  Prudhomme /pour  foulever  lé 
peuplé  contre  de  prétendus  ariÆocrates  , & îè 
tenir  toujours  eh  haleine  ; on  s’efl  enfin  la  fié 
de  cette  politique  puérile , qui  n'eût  été  qué 
hiaife  , fi  elle  n eût  pas  donné  nàiffance  à des 
ihfurre&ions  criminelles  qui  ont  conduit  des 
innocehs  malheureux  a la  lanterne  & à l’échaf- 
faut.  Mais  il  eft  une  conjuration  trop  réelle* 
fur  laquelle  il  eil  étonnant  que  les  bons  citoyens 
foient  fi  diftraits  ; ceft  celle  qui  seft  formée 
Contre  la  religion,  & que  fes  auteurs  fuiveng 
avec  une  infatigable  perfévérance  ; celle  qui  efi 
Pâtîie  de  tous  leurs  ddTeins  & le  terme  où  ilg 
veulent  aboutir, 
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11  y avoit  long -temps  que  ce  projet  def- 
tru&eur  avoit  été  enfanté.  Voltaire  avoit  eu 
la  folle  audace  de  prétendre  être  le  rival  de 
Jefus-Chrifi , & de  former  une  feéte  de  phiîofo- 
phes  qui  renverfafient  l’empire  chrétien*  11  avoit 
afibeié  à cette  million  les  Dalembert , les  Di- 
derot , les  Rainai  Si  toute  la  tourbe  encyclo- 
pédifie.  Leur  abfurde  philofophie  Si  leur  in- 
fâme morale  avoient  été  pulvérifées  dans  de 
favans  ouvrages  qui  étoient  demeurés  fans  ré^ 
ponfe.  On  cornmençoit  à méprifer  cet  échaf- 
faudage  de  fophifies  , qui  en  brifant  tous  les 
liens  qui  unifient  l’homme  à la  divinité , ne 
conduifoit  qu’à  un  égoïfme  révoltant  & au  li- 
bertinage ; & Dalembert  avouoit  que  le  dernier 
jubilé  avoit  reculé  leurs  conquêtes  de  cinquante 
ans  ; mais  leur  perverfité  n’a  pas  été  pleinement 
découragée.  Leurs  difciples  moins  forts,  mais 
auflï  impies  qu’eux,  ont  voulu  reprendre  l’édifice 
fous  œuvre.  Les  Condorcet,  les  G. , les  M.,  &c. 
leurs  éleves , qui  ont  bien  recueilli  leur  double 
efprit  de  fcepticifme  ignorant , & d’épicuréifme 
fenfueî , ont  regardé  la  réunion  de  beaucoup  de 
gens  difpofés  comme  eux  dans  l’Afiemblée  na- 
tionale, comme  une  circonfiance  très-favorable 
pour  donner  une  nouvelle  fecouffe  à la  religion. 
Mais  pour  bien  coanoître  leur  marche  9 il  eft 
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important  de  favoîr  comment  eft  compofée  cett© 
Aiïemblée. 

Après  en  avoir  retranché  un  certain  nombre 
d’hommes  honnêtes  qui  ont  des  principes , qui 
refpe&ent  la  religion  , & qui  ne  peuvent  le  dif- 
iîmuler  la  conjuration  formée  contr’elle  ; enfuite 
beaucoup  de  gens  qui  ne  favent  rien  , qui  n ont 
point  d’idées  à eux , efpece  de  troupe  mouton- 
nière qui  efl:  entraînée  par  les  plus  mauvais 
raifonnemens  quand  il  font  débités  avec  har- 
diefle , & un  flux  de  bouche  qui  a l’air  de 
l’éloquence  \ le  relie  forme  trois  dalles  très- 
diliinêies  : la  clajfe  des  capitalises  & agioteurs 
qui , dans  le  défordre  univerfel  des  finances  , 
ne  font  occupés  qu’à  mettre  à couvert  leur  for- 
tune toute  dans  leur  porte-feuiile  ; la  claffe  des 
ennemis  de  la  magistrature  , dalle  très-nom- 
breufe  , parce  qu’elle  eli  formée  & des  parti- 
fans  de  l’ancien  defpotifme  miniliériel , & de 
ceux  qui  voudraient  fe  venger  d’une  animad- 
verflon  très-méritée  de  la  part  des  parlement, 
tels  que  les  d’Aiguillon  , les  Chapelier , les 
Volney,  Sic.  , & de  ceux  qui  ont  adopté  fans 
examen  les  déclamations  outrées  contre  ces 
cours.  Enfin  , la  troijieme  cljjfe , celle  des  en- 
nemis de  la  religion  , qui  fans  annoncer  leur 
plan  deftru&eurj  ne  font  occupés  que  du  deflein 
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Id’en  ébranler  les  fondemens , en  faïfant  adopttr 
tous  les  projets  qui  tendent  indirectement  à lâ 
-r  en  ver  fer* 

Quoique  ces  derniers  (oient , comme  tels , te 
plus  petit  nombre , ils  ont  fu  cependant  rallier 
autour  d’eux  les  deux  premières  clafTes  en  fa- 
vorifant  leurs  vues  : & comme  ils  s’embarrafîent 
peu  ou  du  mauvais  état  des  finances,  ou  de 
Faviiiflement  de  la  magiftrature , ils  fe  prêtent 
.fans  peine  aux  motions  des  deux  premières 
clafîès  fur  ces  deux  objets , pourvu  que  celles- 
ci  ne  contrarient  point  tout  ce  qu’ils  font  pro- 
pofer  contre  la  religion  , mais  toujours  eil  le 
couvrant  du  voile  impofteur  de  réforme  d’abus-, 
d économie  politique  , &c. 

Parcourons  maintenant  tout  ce  qu'ils  ont  fait 
adopter  à l’Aile  mblee , & nous  verrons  fi  on 
peut , fans  s’aveugler  volontairement  , n’y  pas 
voir  cette  conjuration  que  j’ai  annoncée  contre^ 
la  religion.  Mais  qu’on  le  retienne  bien , je  ne 
prétends  pas  m’éiever  contre  l’atrocité , le  dé- 
lire de  l’entreprife  ; je  ne  veux  que  prouver 
le  fait.  Je  n écris  pas  contre  l’impiété  pour  la 
combattre  , mais  feulement,  pour  dévoiler  fes 
attaques  aux  yeux  de  ceux  qui  reipe&ent  la 
religion. 

Premièrement.  Leur  politique  profonde  kur 
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a' fait  comprendre , que  pour  renverfer  sûrement 
l'empire  de  la  religion , il  falloit  d'abord  l’atta- 
quer par  les  dehors  , comme  on  s'approche 
d une  place  afliegee  en  ruinant  les  ouvrages 
avancés.  — Profitant  habilement  de  l'élévation 
d’un  homme  qu’ils  voyoient  joindre  à la  plus 
ardente  ambition  , l'e/prit  républicain  de  fà 
fe6le  , ils  ont  réuni  leurs  moyens  aux  vues  de 
leur  patron.  Regardant  la  monarchie  comme  le 
plus  folide  appui  de  la  foi  catholique  , ils  fe 
font  dit  qu’on  ne  pouvait  détruire  le  catholi- 
cifme  qui  admet  une  hiérarchie  facrée , Sc  dont 
1 effence  eft  de  foumettre  la  raifon  à l’autorité , 
fi  on  ne  fappoit  dans  fes  fondemens  la  conflit 
tution  monarchique  , qui  ne  peut  exifler  fans 
une  hiérarchie  civile  9 (aa^diftinélion  de  rangs 
& de  pouvoirs,  & qui  dès-lors  s’allie  fi  inti- 
mement avec  la  religion. -De-la , le  double 
projet  formé  depuis  plusieurs  années,  de  pro- 
pager l'efprit  légalité  dans  toutes  les  clafTés , 
de  confondre  dans  l’opinion  tous  les  rangs, 
oe  miner  la  royauté  pour  parvenir  plus  sûre- 
ment à décrier  la  biérachjee^  , à 

rendre  odieux  fon  culte , fes  mi niftres  fufpeéls 
eu  mépri fables.  Toutes  les  paffîons  ont  jfeifvi  à 
ibuhait  cette  confpiration  , do^t,  les  auteurs  , 
gardant  leur  fçcçet  ppur  eux  , ont  préparé  dans 
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le  filencë  le  fuccès  qu’ils  efpéroient.  M.  N.  a 
commencé  par  publier  deux  ouvrages  fous  fon 
non»  : celui  de  Yadmimfiration  des  finances , 
pour  réunir  fur  fa  perfonne  l’opinion  , le  vœu 
public  , & celui  des  opinions  reüguufis , dont  le 
titre  feul  décele  le  germe  du  deïfme  , en  redui- 
faht  la  religion  à l’opinion.  Ces  deux  bafes 
pofées  , il  a agi  en  confluence  , & n’a  pas  vane 
d’une  ligne,  non  plus  que  fes  agens.  LAffem- 
blée  des  Etats-généraux  eft  devenue  indifpen- 
fable  , il  s’y  eft  rendu  néeeffaire  ; il  l’a  creee  a la 
maniéré  -,  il  l’a  calculée  comme  moyen  national 
& irréfiftible  , d’anéantir  la  religion  catholique 
en  détruifant  fes  propriétés , fes  mimftres,  & a 
peu-près  fon  culte  ; mais  en  mafquant.  fon  p an 
du  motif  de  rétablir  l’égalité,  la  liberté  civile  , 
& de  procurer  des  rcffources  financières  a 1 Etat. 
Tout  ce  qui  à été  dit  ou  fait  dans  les  derniers 
mois  de  r7S8  > décéloFt  ce  plan  perfide  de 
doftrultion  de  la  religion  fur-tout,  mais ; e 
fubverfion  ■;  non  pas  du  nom , mais  de  la  réalité 
de  la  monarchie , comme  moyen  d’affurer  la 
ruine  de  la-religion. 

Ce  n’eft  pas  en  jettant  un  coup-d’œil  fuper- 
ficiet  fur  les  objets  qu’on  les  approfondit  ; c eft 
erf les  envîfageant  dans  le  detail , en  les  prenant 
par  parties , e*  les  réunifiant  enfuite  & les 


( 7 ) 

comparant , qu’on  en  faifit  i’enfembîe  , qu’o» 
découvre  le  but  où  tendent  des  hommes  arti- 
ficieux , infiniment  plus  adroits  que  ceux  qu’ils 
trompent , parce  qu’ils  paroifTent  faire  toute 
autre  çhofe  que  ce  qu’ils  veulent  faire  réelle- 
ment. En  parlant  fans  cefle  de  liberté , en 
vantant  outre  mefure  la  liberté  , ils  ont  cherché 
fourdement  à avilir  la  monarchie  , & par  un 
effet  néceflàire  à détruire  tout  ce  qui  porte 
l’empreinte  d’autorité , dont  ils  veulent  bien 
conferver  le  nom  ; & on  n’a  pas  vu,  ce  qu’ils 
voyoient  très-bien  , que  ces  maximes  prépa- 
roient  à fecouer  l’autorité  toute  divine  de  la 
religion,  qui  fubjuguant  néce  fiai  rement  les  ef- 
prits  & la  croyance , paroît  gêner  cette  liberté 
qu’on  exaltoit  comme  le  plus  bel  appanage  de 
l’homme,  . > . 

Le  fuçcès  a prefque  pafTé  leur  efpéranee.  Le 
peuple , jufques  dans  les  campagnes , efl  imbu 
de  ces  maximes  ; il  commence  à regarder  le 
joug  impofant  de  la  religion  comme  une  fer- 
vitude  , fes  pratiques  comme  une  gêne  , la 
copfeffion  en  particulier , comme  une  invention 
des  Prêtres  pour  les  dominer  ; & déjà  on  les 
entend  dire  que  l’Afiemblée  nationale  a brifé 
les  fers  de  la  fuperfiition  ennemie  de  la  liberté. 
Ce  ne  font  point  ici  des  ouï-dire  bazardés  ; 
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ê’eft  ce  que  toute  perfonne  pourra  voir  & eq« 
tendre  en  parcourant  cent  lieues  de  diverfe$ 

provinces. 

' Secondement . La  religion  n’eft  relpe&abî§ 
qu’autant  qu’elle  eft  regardée  comme  la  feule 
vraie  , la  feule  qui  rende  à la  divinité  le  culte 
qui  lui  eft  dû  , parce  que  lui-même  l’a  pref- 
crit.  Elle  toléré  ceux  qui  ont  le  malheur  de  la 
méconnoître  ; mais  elle  eft  très* éloignée  de 
tolérer  les  erreurs  : elle  abhorre  tous  les  moyens 
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qui  la  propageroient  par  la  force  ; mais  elle  ne 
peut  affoiblir  la  certitude  de  fes  principes , en 
les  laifîant  mettre  de  niveau  avec  des  opinions  ; 
parce  que  jamais  le  vrai  ne  peut  s’amalgamer 
avec  le  faux.  Dès  que  vous  transformez  les 
dogmes  d'e  la  religion,  qui  ne  méritent  de 
refpe&  qu’autant  qu’ils  font  certainement  divins 
en  opinions  religieufes,  vous  leur  ôtez  leur  bafe, 
& par  une  fuite  nécefïàire,  la  vénération  qui 
leur  eft  due  : parce  que  le  peuple  ne  démêle 
pas  ces  nuances  d’opinions , cette  ligne  de  dé* 
marcation  qui  fépare  invariablement  une  révé* 
îation  divine  d’avec  les  idées  des  hommes.  Or, 
qu’a  fait  l’Aftemblée  1 Tout  ce  qui  étoit  né* 
ceffaire  pour  ôter  à la  religion  ion  caraélere 
©xelufif  de  vérités,  en  les  mettant  toutes  de 
piveau  9 ahn  de  faire  évanouir  rattachement  dtj 
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.f  eupie  à -la  foi  catholique  comme  feule  e'manée 
de  la  divinité-,  en  lui  donnant  lieu  de  croire 
, quon  peut  plaire  également  à Dieu  dans  toute 
feéîe  & par  tout  autre  culte.  Ainfi  on  n’a  pas 
prétendu  le  faire  Iuthenen  ou  calvinilïe,  mais 
lui  faire  perdre  l’idée  d’attachement  exclufif  & 
ueceffure  a !a  foi  catholique  ; parce  que  de 
cette  indiueience  il  n y a qu’un  pas  pour  n’en 
avoir  aucune. 

Sans  doute  c’a  voit  été  une  injuftice  d’ôfer 
aux  non-catholiques  des  droits  inféparables  de 
la  qualité  d’hommes  & de  citoyens  , & on 
devoit  les  leur  rendre  ; aflurer  la  légitimité  de 
ît’ü -s  mariages , 1 état  de  leurs  enfans,  la  tranf- 
miffion  de  leurs  biens,  la  liberté  de  leurs  opi- 
ruons  privées  , fans  inquiéter  leur  conduite  do- 
rneftique  à cet  égard  par  une  odieufe  inquifition  ; 
mais  il  ne  failoit  pas  aller  au-delà  , parce  qu?il 
.elt  abfurde  de  faire  entrer  dans  les  idées  d’hom- 


mes êc  de  citoyens , le  droit  à des  places , à 
des  dignités,  des  prééminences  qui  ne  font  due* 
à perlonne  ; parce  qu’on  eft  complettement 
homme  <k  citoyen  fans  gouverner  une  muni- 
cipalité, & fins  fie'ger  fur  un  tribunal.  Il  ne 
fallpit  a leur  égard  , comme  l’écrivoit  très- 
énergiquement  à louis  XV  l’ancien  évêque - 
dA!ai«,  ni  grâce , ni  injuftice,  montrer  qu’oq 


toUroit , maïs  qu’on  n’approuvoit  pas , 8c  déclarer 
la  religion  catholique  la  religion  de  l’Etat  ; non 
parce  qu’on  en  paie  le  culte  , maïs  parce  qu  elle 
eft  la  feule  vraie  , la  feule  émanée  du  cie^ 

, — Mais  les  hommes  irreligieux , dominant  l’Al- 
femblée , n’avoient  garde  de  le  fouffrir  ; & ils 
ont  toujours  repouffé  cette  motion  avec  toute 
la  véhémence  de  la  fureur.  —Nouvelle  preuve 
du  plan  formé  contre  la  religion. 

Troifiemement.  11  eft  bien  étonnant  que  beau- 
coup de  perfonnes  , d ailleurs  fenfees  & reli- 
gieufes,  aient  été  dupes  de  la  marche  tortueufe 
qu’on  a fait  fuivre  à TAffemblée  fur  cet  objet. 
La  religion  n’étant  que  le  commerce  entre 
Dieu  & l’homme  , & la  maniéré  de  l’honorer, 
foit  par  les  fentimens  intérieurs  foit  par  le  culte 
extérieur  qu’on  lui  rend , il  n’y  en  a de  vraie 
que  celle  qu’il  a lui-même  diélée , & qu’il  avoue- 
Ainü  adopter  une  religion,  c eft  la  croire  vraie; 
& la  croire  la  feule  vraie , la  feule  digne  de 
Dieu,  la  feule  qu’il  ait  prefcrite  lui -même, 
•pour  lui  rendre  les  hommages  dont  la  créature 
oft  tenue  envers  le  Créateur  ; autrement  ce  n eft 
plus  qu’une  opinion  qu’on  choifit , fuivant  le 
plus  ou  moins  de  vraifemblance  quelle  pré- 
fente , ou  fuivant  qu’elle  paroit  convenir  ai* 
gouvernement. 
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la  religion  catholique  eft  & a toujours  été 
la  religion  de  la  France.  Depuis  la  naiffance 
de  la  monarchie  elle  n’en  a point  connu  de 
vraie  quelle  ; & fi  des  erreurs  momentanées  ont 
voulu  l’attaquer,  elles  y ont  toujours  été  re- 
pouiïees  , avec  tout  le  zele  qu’infpire  l’amour  de 
la  vérité , qui  ne  peut  jamais  compofer  avec  la 
fauffeté. 

Quand  Calvin  efi:  venu  porter  le  trouble 
dans  le  royaume  , la  religion  jouuToii  par-tout 
& en  paix , de  fa  foi  , de  fon  régime  religieux, 
de  fon  culte.  Il  efldonc  venu  interrompre  une 
poffefîion  paifible  de  fait  & de  droit  *,  & on 
aurait  dû,  non  pas  commander  à fon  opinion;# 
non  pas  punir  fes  erreurs,  mais  en  arrêter  la 
manifeftadon  dangereufe  ; mais  exercer  la  fé- 
vérité  la  plus  réprimante  contre  un  homme  qui 
venoit  allumer  un  incendie  dont  il  étoit  aile  de 
prévoir  les  effets.  La  France  n’a  malheureufe- 
ment  que  trop  éprouvé  les  fuites  funeftes  qu’a 
entraînées  une  conduite  oppoiee.  Cependant 
malgré  fes  ravages  , imprudemment  toi  et  es 
d’abord,  & enfuite  mal  repouffés,  la  religion 
catholique  eft  dehieurée  celle  de  la  France  ; elle 
y a confervé  fon  empire  , fes  droits,  ta  proémi- 
nence. Qu’étoit-ce  donc  que  déclarer  la  religion 
catholique  la  religion  de  l’Etat  f C’étoit  rendre 
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témoignage  d’un  fait  ; c’étoit  l’effet  néceffaire 
d’un  droit  toujours  regardé  comme  imprefcrip- 
cible , comme  divin  ; c’étoit  protefter  que  la 
nation  vouloit  conferver  & maintenir  cette  reli- 
gion ; autorifer  fon  culte  public  exclufivement; 
la  défendre  contre  les  blafphémes  qui  l’attaque- 
roient,  contre  toute  enfreprife  extérieure  qui 
tendroit  à afFoiblir  le  refpeft  qui  lui  eft  du. 
Qr  voilà  ce  que  ne  vouloient  pas  laifî'er  faire 
ceux  qui  maitrifoient  l’Affemblée. 


Mais  ce  qui  étonné  quelques  perfonnes,  (& 
ce  qui  eft  cependant  aife  à concevoir  quand 
©n  fait  combien  il  y a peu  d’hommes  qui  ré~ 
fléchiffent  ) , c’eft  qu’ils  aient  réufli  à répandre 
un  vernis  odieux  fur  cette  motion  la  plus  jufte  , 
la  plus  néceffaire , îa  plus  capable  d’influer  fur 
d’autres  délibérations , qu’on  favoit  bien  devoir 
ctre  miles  en  avant  dans  la  fuite. 


Rien  de  plus  inutile,  dit-on,  que  cette  dé- 
claration : eft-ce  qu  il  n’eft  pas  évident  que  la 
religion  catholique  eft  la  religion  de  l’Etat?  Quel 
befoin  de  le  déclarer  ? Pauvres  imbéciles  ! pour* 
rois-je  leur  dire;  quand  cette  déclaration  ferait 


inutile , elle  ne  feroit  pas  vicieufe  : Qiiodabundat 
non  vidai.  Mais  ne  voyez-vous  pas  qu’elle  entrai* 
noit  1’engagement  de  ne  rien  adopter  qui  pût  la 
contredire  $ de  ne  fouffrir  aucune  délibération 
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©ppofée  aux  dogmes  , aux  loix  de  cette  relîgiofi 
fanétionnée  comme  nationale  ? Or  ces  hommes 
aftucieux  voyoient  cette  conféquence , & ils  h 
redoutoient. 

Un  des  députés  (le  fieur  Bouchotte  , député 
de  Bar-fur-Seine,  ) ne  le  diffimuloit  pas.  Com- 
ment, Meilleurs,  dit-il  à l’Afihmblëe , auriez- 
vous  pu  décider  r il  y a peu  de  jours , I état  re- 
ligieux inconftiturionnel,  li  vous  eufîiez  déclaré 
la  religion  catholique  celle  de  l’Etat  ? Ce  rai- 
fonnament  très-jufle  a été  & devoit  être  fans 
répliqué* 

La  confécration  reiigieufè  par  des  vœux  effi 
dans  les  principes  immuables  de  la  religion 
catholique,  dans  fà  pratique  confiante,  pratique 
©bfervée  & refpe&ée  dès  le  fécond  fiecle  de 
1 Egliie.  La  religion  catholique  étant  déclarée 
conftitutionnelle , il  eût  été  impofïible  de  dé*» 
cîarer  e'hfuite  inconflitutionnels  des  engagemens 
qu’elle  autorife,  qu’elle  fcelle  du  feeau  le  plus 
facré.  Voilà  ce  que  voyoit  la  logique  très- 
eonféquente  des  membres  irreligieux  de  l’Afc 
femblée  ; mais  le  Clergé  éclairé  le  voyoie 
aulli ,,  & voilà  pourquoi  il  inliftoit  fur  cette 
déclaration. 

Cependant  on  a crié  & fait  débiter  qu’il  avoit 
des  vues  très-fufpeftes r qui!  cherçhoit  à mettre 
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ïa  divifion , à faire  revenir  fur  la  fpoliatîoti  de 
fes  propriétés.  Cette  imputation  eff  auffi  abfurde 
que  méchante  : car  ces  gens  qui  ont  défendu 
très-foiblement  , très-gauchement,  leurs  biens 
temporels , n’ont  montré  de  force , de  conf- 
iance , que  pour  foutenir  cet  hommage  dû  à la 
religion  ; ils  n’ont  réclamé  que  fes  droits  , & 
voté  que  pour  leur  confervation  ; & malgré  cela , 
on  n’a  rien  oublié  pour  rendre  odieufe  cette 
réclamation  modérée  & indifpenfabie. 

On  a même  effrayé  par  la  crainte  des  fuites: 
l’Aflèmbîée  ne  pouvoit  pas,  dit-on,  porter  ce 
décret  en  faveur  de  la  religion  catholique,  fans 
occafionner  un  foulevement  de  la  part  des  pro- 
teftans  , & peut-être  une  guerre  civile.  Quelle 
chimere  ou  quelle  mauvaife  foi  ! Comment  l 
les  proteftans  pouvoient  trouver  étrange  que  la 
Nation  rendît  témoignage  à un  fait  notoire  ; 
qu’elle  annonçât  hautement  fa  propriété,  qu’elle 
déclarât  vouloir  la  conferver  ? C’eft  donc  les 
fuppofer  en  délire.  J’aimerois  autant  quon  me 
dît  que  les  catholiques  d’Angleterre  ou  de  Hol- 
lande trouvent  mauvais  que  la  religion  protef- 
tante  (en  les  tolérant  pleinement  d’ailleurs  ),  foit 
celle  de  l’Etat.  D’ailleurs,  c’eft  les  calomnier  grof- 
fîerement.  Ces  hommes  qui  font  demeurés 
tranquilles  lors  même  que,  fans  les  perfécuter 
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ouvertement , on  continuoit  à leur  égard  de$ 
vexations  vraiment  injufles  , cju  on  ne  recon- 
noifioit  ni  leurs  alliances,  ni  la  légitimité  de 
leurs  enfans , ni  la  tranfrniiîion  de  leurs  pro- 
priétés , fe  feroient  foulevés  dans  le  moment 
où  on  les  combloit  de  bienfaits , où  on  légiti- 
moit  leurs  enfans , où  on  aflfuroit  leurs  fuccef- 
fions , la  tranquillité  de  leur  culte  domeffique 
& privé,  où  on  leur  accordoit  même  (peut-être 
mal-à-propos)  toutes  les  diftindions  & toutes 
les  places , toutes  les  dignités  civiles  & poli- 
tiques ! Les  prend-on  pour  des  forcenés  que  les 
bienfaits  rendent  furieux  > & n’eff-ce  pas  évi- 
demment un  prétexte  qu  on  a imagine  pour  mai- 
quer  aux  yeux  du  vulgaire  qui  ne  réfléchit  paâ 
(&  ce  vulgaire  eft  très-nombreux),  le  refus 
d’un  hommage  dû  à la  religion  , mais  que  fes 
ennemis  étolent  bien  éloignés  de  fouffrir  ? Et 
comment  l’auroient-ils  fouffert  ? ils  ont  meme 
trouvé  mauvais  que  les  membres  de  l’ÂfTemblée 
qui  le  demandoient , fe  lavaffent  du  reproche 
dont  leurs  commettans  les  euffent  accablés , d a- 
voir  facrifié  les  intérêts  de  la  religion,  s’ils 
n’avoient  pas  rendu  publique  leur  opinion.  En 
effet , quand  nombre  de  cahiers  avoient  énoncé 
leur  vœu  fur  cet  article  , Sc  avoient  demande 
que  r^yiemblée  fît  fa  profeüion  de  foi  nette  & 
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F^ife  fut  la  religion  catholique  , la  majorité  sV 
eu  refufee;  la  minorité  devoit  donc  néceflaire- 
ment  oppofer  à ce  refus  une  réclamation  qui 
tint  lieu  de  cette  déclaration  quelle  avoir  de-* 
mandee  , & que  les  cornmettans  attendoient 
de  leurs  députés.  Ce  n’a  pas  été  même,  à pro- 
prement parler,une protefiation  contre  un  décret, 
comme  on  l’a  dit  méchamment  pour  rendre 
cette  déclaration  odieufe , puifqu’il  n’y  a point 
eu  de  décret,  mais  le  refus  d’en  rendre  un  , & 
même  d’en'  délibérer  t ce  n’a  été  qu’un  (impie 
déclaration  de  droit  naturel  : & cependant  que 
de  clameurs  , que  d’inveélives  , quels  fouieve- 
mens  n’a-t-on  pas  pratiqués  dans  les  provinces, 
pour  ameuter  le  peuple , jüfqu’à  faire  brûler  une 
réclamation  suffi  modérée?  Et  qu’on  le  remarque 
bien , il  a été  permis  à tous  lës  membres , lors 
même  que  leurs  opinions  ont  été  rejetées  , de  les 
faire  imprimer.  Nous  avons  été  inondés  d’opi- 
nions , de  motions  de  MM.  Camus , Tbourety 
du  Port , &c.  & la  religion  eft  le  feul  objet  pour 
lequel  il'  eft  défendu  de  montrer  du  zele.  Qn  a 
fait  plus,  on  a voulu  fouiller  ce  zele  en  lut 
prêtant  les  motifs  les  plus  bas  , les  plus  ablurdesy 
tandis  qu’il  étoit  évident  qu’il  n’avoit  pu  être 
«nfpiré  aux  députés  que  par  le  feul  défir  de  ren- 
dre  un  hoùtmags  public  à là  religion , par  la 

crainte 
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èrainte  de  compromettre  leur  confcience  & 
leur  réputation , en  fe  rendant  complices  d’un 
i-efus  qu’ils  regardoient  comme  fatal  a la  reli- 
gion : mais  qui  pourroit  n être  pas  indigné  en 
voyant  qu  on  a pouffé  f atrocité  jufqu’à  imputer 
à cette  réclamation  les  défordres  arrivés  à Mon- 
éauban  & à Nîmes?  Outre  qu’ils  ont  précédé  la 
publicité  de  cette  réclamation  , outre  que  c’eft 
la  conduite  même  de  FAffemblée  & Ion  refilé 
qui  a échauffé  quelques  efprits , & qui  les  a alar- 
més , c’efi  que  per  forme  n’ignore  que  la  religion 
n’y  eft  entrée  pour  rien  ; que  c’a  été  une  pure 
querelle  de  municipalités  & de  gardes  natio- 
nales , qu’il  y avoit  dans  les  deux  partis  des  pro- 
teftans  comme  des  catholiques  , que  même  là 
réclamation  de  Nîmes  n’a  eu  pour  objet  que  la 
éonfervation  du  iiége  épifcopal,  comme  effen- 
tiellement  lié  pour  cette  ville  à fes  plus  grands 
intérêts. 

Quarte  mentent.  Un  grand  moyen  pour  perdre 
la  religion  était  de  commencer  par  avilir  fes 
mini  (1res.  Oh  connaît  la  trempe  du  peuplé  & 
fa  dépendance  des  fens  ; il  ne  diflingue  guère  la 
religion  d’avec  ceux  qui  la  lui  enfeignent  ; il  la 
refpeffe  peu  9 s’il  mépiife  fes  organes  ; & voilà 
pourquoi  tous  les  Canons,  tous  les  régiemens  d$ 
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l’Eglife  infifîent  tant  fur  la  conduite,  les  mœurs, 
la  décence  ecc’éfiaftique.  On  ne  peut  fe  diflî— 
muler  que  beaucoup  de  minières  n’euffent  des 
reproches  à fe  faire  à cet  égard  ; mais  quoi 
qu’en  difent  des  ddclamateurs  intéreffés  , ce 
n’étoit  pas  le  grand  nombre  ; & en  général , les 
Paft  eurs  obtenoient  encore  une  confidération 
méritée  de  la  part  du  peuple  , témoin  habituel 
de  leur  conduite  dans  leur  paroiffe.  On  a 
commencé  par  inonder  la  France  d’un  déluge 
d’écrits  incendiaires  , qui  fe  répandoient  avec 
impunité  contre  l’Eglife  , le  Clergé  , & même 
contre  les  dogmes  les  plus  facrés.  Enfuite  les 
lettres  de  convocation  pour  les  états , les  for- 
mes  prefcrites , les  procédés  préparatoires  , & 
encore  plus,  les  intrigues  fourdes  furent  dirigées 
de  maniéré  à foulever  contre  le  Clergé,  à le 
divifer  , à exclure  les  Pafteurs  les  plus  éclairés  , 
& a femer  les  germes  de  la  ruine  future  de  la 
totalité. 

A peine  l’Afïemblée  a-t-elle  été  en  fond  ion , 
qu’on  a multiplié  jufqu’à  la  fureur  tout  ce  qui 
étoit  capable  de  foulever  les  peuples  contre  les 
minières  de  l’Eglife.  Les  agens  fubalternes  de 
i’entreprife  ont  réuni  tout  ce  qui  pou  voit 
échauffer  la  populace  qui  ne  lit  pas , & la  petite 
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bourgeoife  qui  lit  (i).  Pour  celle-ci,  répandue 
dans  la  capitale  & dans  les  provinces , on  a 
compolé  des  libelles  pleins  de  menfonges,  de 
récits  calomnieux , de  prétendus  complots  de 
Prêtres  ; jufqu’à  débiter  que  pîufieurs  avoient 
empoifonné  les  hofties  pour  faire  périr  le  peuple 
dans  la  quinzaine  de  Pâques.  Pour  les  premiers  , 
on  a prodigue  les  eftampes  les  plus  infâmes, 
les  gravures  les  plus  aviliffiantes , quon  a vendues 
dans  les  boutiques , affichées  au  coin  des  rues, 
mifes  fur  des  éventails  , données  gratuitement  à 
ceux  qui  ne  pouvoient  les  payer  ; & toutes  def« 
tinees  a traîner  le  Clergé  dans  la  boue.  On  les 
a chanfonnes  dans  des  couplets  fcandaleux , on 
a prefque  invité  à ces  a&es  d atrocité , il  éloi- 
gnés  du  caraélere  françois  ; enforte  que  les 
Ecclefiaftiques,  tendus  meprifàbles  par  leur  nom 
même  (de  calotins)  , ne  pouvoient  fans  rifque 
paroitre  dans  les  rues.  Et  qu’on  ne  dife  pas 
que  ce  font  les  excès  d’une  populace  qui  s’é- 
chauffe fans  ranon  ^ ces  inepties  font  bonnes  si 
amufei  d^s  imbéciles  * on  fait  que  le  peuple 
ne  remue  jamais , fi  on  ne  le  met  en  meuve- 


(0  On  en  a répandu  en  particulier  dans  la  Champa- 
gne j avec  ce  titie  i pour  les  hetfaitcins  de  lu  cumpu $ 
où  pn  les  loulevoit  contre  les  Nobles  & les  Prêtres. 
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ment  ; que  fa  fureur  n’eft  que  fàaice , & qu’elle 
n’éclate  que  lorfqu’elle  eft  foulevée  & payée. 
Eh!  fans  cela  auroit-il  pouffé  le  délire  juiqua 


infulter  fon  Archevêque  ( que  la  veille  il  adoroit* 
mais  qu’on  avoit  rendu  odieux  par  les  imputa- 
tations  les  plus  extravagantes),  jufqu’à  fouiner 
le  palais  de  fon  Souverain  par  des  horreurs  que 


la  pnftérité  ne  croira  pas! 

lorfqu’après  les  décrets  de  l’Affemblée  il  a 
été  queftion  de  former  les  départemens  dans 
les  provinces , on  a tout  employé  lettres  pri- 
vées , libelles  publics , pour  décrier  les  Curés 
comme  les  ennemis  de  la  nation  & de  la  révo- 
lution , qui  lui  procuroit  la  liberté.  On  n’a 
ceffé  d’inculper  qu’il  ne  falloit  point  dans  les 
affemblées  primaires  nommer  de  prêtres,  de 
calotins  , députés  aux  affemblées.  De  qui  étoient 
ces  lettres?  Des  membres  de  l’Affemblée , le* 
Prieur  , les  Parifot , &c.  Si  dans  quelques  vil- 
lages en  petit  nombre  , une  eftime  long- temps 
méritée  a fait  nommer  des  Curés  députés  ; 


quand  ils  fe  font  préfentés  aux  affemblées , on 
les  a infultés , cbaffés , maltraités  ; & malgré 
les  réclamations , les  ordres  réitérés  des  com- 
miffaires  chargés  de  la  police  de  ces  affem- 
blées , ils  ont  été  exclus  prefque  de  toutes.  Eft- 
ce  qu’on  les  regardcit  comme  ineptes , comme 
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Incapables  de  concourir  à des  délibérations 
fages  ? Non  affurément  , mais  c’étoit  la  fuite 
du  plan  formé  contre  la  religion,  liée  à la  con- 
fidération  pour  fes  minières.  Audi  l’explofion 
a-t-elie  eu  des  effets  que  fes  ennemis  n’auroient 
pas  même  cru  poflibles.  Dans  les  campagnes  , 
jufqu’au  culte  extérieur  a été  méprifé  ; les 
Curés,  à qui  l’eftime  & la  confiance  font  né- 
ceffaires  pour  remplir  leurs  fondions,  ont  vu 
diminuer  fenfiblement  cette  année,  le  nombre 
de  ceux  qui,  dans  le  temps  pafcal , ont  recours 
à leur  minidere.  Je  fais  que  nos  philofbphes 
trouveront  très-bonne  cette  défertion  ; mais  pour 
les  hommes  religieux,  elle  fera  la  preuve  de  ce 
que  ) ai  avancé  de  la  conjuration  contre  la  re-i 
ligion. 

Cinquièmement . Ce  n’étoit  encore  là  que  des 
moyens  éloignés  de  la  détruire.  Il  faîloit  s’oc- 
cuper à lui  porter  des  coups  plus  sûrs,  en  en- 
levant à ces  établidemens  eccléfiadiques  toutes 
leurs  propriétés  temporelles;  & ici,  je  prie 
qu’on  fufpende  tous  préjugés  pour  me  lire  de 
fang  froid. 

L’Eglife  comme  telle  , r/a  que  des  biens  fpi- 
rituels  ; je  le  fais  mieux  que  ceux  qui  le  répe~ 
tent  fans  le  croire.  Elle  n5a  de  propriété  que  fes 
dogmes,  fa  morale,  fon  coke  & fon  régime ^ 
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maïs  les  prédicateurs  de  ces  dogmes,  les  minif- 
très  de  ce  culte  ont  des  befoins  phyfiques  aux- 
quels  il  a fallu  pourvoir.  Ç’a  été  d’abord  par  des 
obligations  volontaires;  mais  on  en  a bientôt  vu 
les  inconvéniens  fans  nombre  : & des  hommes 
généreux  ont  voulu  décharger  la  fociété  de  cette 
dépenfe  ; non-pas , comme  on  Ta  tant  répété  , 
en  donnant  à l’Eglife , au  Clergé,  qui  comme 
corps  moral  eft  incapable  de  rien  pofTéder , mais 
à tel  ou  tel  établiiïement  qu’il  leur  a plu  de  fon- 
der : en  dotant  par  exemple,  une  cure  dans  un 
village  , en  plaçant  un  chapitre  dans  une  ville, 
pour  aider  les  Pafteurs  , un  monaftere  dans  une 
campagne,  pour  vivifier  tout  un  canton.  Ils  n’ont 
fait  en  cela  que  ce  qu’ils  avaient  droit  de  faire  : 
ils  étoient  bien  certainement  propriétaires , ils 
pouvoient  tranfmettre  leurs  propriétés,  en  fe 
conformant  aux  loix  alors  en  vigueur,  & elles 
devenoient  aufîi  facrées  que  toute  autre  pro- 
priété individuelle. 

Dire  qu’ils  ont  donné  à la  nation  , que  la  na- 
tion efi:  propriétaire,  ou  qu’elle  tient  les  biens  à 
fa  difpofition  , ce  ne  feroit  qu’un  billevefée  mé- 
prifable , fi  on  n’en  tiroit  pas  les  mêmes  confé- 
quences  qu’un  affaibli  qui  , égorgeant  le 
voyageur,  devient  le  propriétaire  de  ce  qu’il  lui 
a volé.  Ce  donateur  n’a  ni  donné  ? ni  voulu 
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donner  à la  nation  ; il  n’a  ni  donné  , ni  fait  pré- 
fumer un  conlentement  que  jamais  elle  en  dis- 
posât. 11  a bien  fu  qu’il  y avoit  des  loix  pour 
Tadminidration  de  ces  biens  , pour  en  changer 
Temploi  h la  nécefîité  y obdgcoit  , mais  dans 
le  même  genre  de  deftinauon  ; & jamais  il 
n’a  p revendu  que  la  nation  , qui  avoit  contrarié 
des  dettes  infenfées  , prîtfon  bien  pour  les  payer  , 
St  nulle  puîlfance  fur  la  terre  ne  peut  fe  donner 
ce  droit  barbare  defpoliateurs. 

Ce  ne  peut  pas  même  être  de  bonne  foi  que 
ces  difîertateurs  politiques  ; les  Thouret  , les 
Dupont , aient  avancé  ces  abfurdes  prétentions: 
car  une  nation  n’eft  que  , ou  la  réunion  des  in- 
dividus qui  la  compofent  , ou  cette  portion 
qui  , dépositaire  de  la  puifTance  publique  , la 
gouverne.  La  nation  , comme  étant  l’aflemblage 
des  particuliers  a , dans  leurs  perfonnes,  des  pro- 
priétés \ mais  la  nation  comme  puilfance  , 
comme  régime  qui  gouverne  , n’a  aucune,  pro- 
priété ; elle  a été  établie  pour  défendre  les 
propriétés  individuelles,  & elle  a droit  d’exiger 
des  propriétaires  , ce  qui  eft  née  faire  p ur 
les  frais  de  cette  défenfe  contre  toute  entreprife 
qui  les  attaqueroît  au  dedans  ou  au-dehors  : 
voilà  tout  fon  droit  , ce  qui  dérive  de  là  nature 
même,  du  but  de  fon  établiflernent;  mais  qu’elle 
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sétabliffe  jamais  propriétaire  i qu?el!e  puiffp 
avoir  la  difpofition  d’aucunes  propriétés  parti- 
culières, c’eft  un  renverfement  d’idées  fi  bizares  , 
qu’on  a peine  à le  concevoir» 

L’AfTemblée  cependant  l’a  fait  , & le  Clergé 
l’a  fouffert  avec  une  bonhomie  que  plufieurs 
provinces  pourroient  bien  ne  pas  fanélionner» 
Et  ce  qui  eft  bizare  , c’efi:  qtfon  ait  trouvé 
étrange  qu’il  fît  quelques  obfervations  , qu?il 
témoignât  une  répugnance  fondée  a ces  boule- 
verfemens  : & de  plats  journalifies  n’ont  pas 
eu  honte  de  fouîever  le  peuple  contre  ces  foi- 
bîes  réclamations  , comme  fi  un  homme  qu’on 
écrafe  fous  les  coups  de  bâtons  n’avoit  pas  au 
moins  le  droit  de  dire  , vous  me  faites  du  mal» 
Or , quel  étoit  le  but  des  promoteurs  de  ces 
décrets  ? On  fe  trompcroit  fort  fi  on  crpyoit 
que  c’a  été  précifément  pour  s’emparer  de  ces 
biens  ? pour  en  faire  un  meilleur  emploi,  même 
pour  payer  des  dettes.  Je  vais  démontrer  que 
non  : ç’a  été  pour  ruiner  peu-à-peu  la  religion  , 
fn  lui  ôtant  progressivement  tous  les  miniftres 
péceflaires  à fon  culte» 

SI  réellement  ou  eût  eu  pour  but  de  payer  les 
dettes  de  l’Etat , il  n’y  avoit  pas  de  refiourcey  plus 
efficace , plus  prompte  que  celles  qu’offroit  le 
ÇJergéo  II  confentqit  3 fournir  dans  le  moment 
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même  quatre  cens  millions , non  pas  avec  un 
emprunt  dont  les  arrérages  fuccefïifs  pouvoient 
devenir  une  charge  de  l’Etat , mais  un  emprunt 
rembourfable  par  la  vente  aétuelle  de  quatre  cens 
millions  de  biens  eccléfiadiques  , pris  fur  les 
emplacemens  & les  biens  des  communaute's  fup- 
primées,  ou  fur  des  bénéfices  éteints.  Cette 
-yente  faite  par  les  vrais  propriétaires  , eût  été 
rapide  & sûre , elle  auroit  fait  circuler  les  adl° 
gnats,  reparoïtre  le  numéraire , éteint  les  cent 
foi  xante-dix  millions  dus  à la  caîfTe  d’efcompte  î 
rembourfé  toutes  les  anticipations  dont  le$ 
intérêts  font  énormes , mis  toutps  les  dépenfes 
ordinaires  au  niveau  de  la  recette  , comblé  tout 
Je  déficit  ac  oel  , & laide  la  caifle  de  fiextraor- 
d inaire  pleinement  libre  pour  les  rembourfemens 
progredifs  qtrelle  auroit  pu  opérer,  ~ Mais  ont 
n’avoit  garde  de  vouloir  un  bien  qui  laidbit  au 
Clergé  des  propriétés-,  il  falloir,  aux  dépens  même 
de  l’intérêt  public,  le  dégrader  , rendre  fes  mi” 
cidres  dépendant  d’un  faîaire  toujours  incer- 
tain , & les  dégoûter  de  fonctions  , qui  de” 
mandent  une  fupériorité  de  confidération  qu’qa 
n accordera  jamais  à des  dipendiés  9 qtdon  étoit 
accoutumé  à regarder  comme  indépendans  de 
ceux  fur  qui  l’autorité  leur  ed  nécedâire0 
“ fans  doute  9 on  dira  encore  ? cornue  o.n  | 
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r^uflî  à les  perfuader  à quelques  imbéciles  j 
qu’on  a voulu  faire  difparoure  une  inégalité 
monftrueufe  de  traitement  entre  les  membres 
qui  portent  le  poids  du  jour  & de  la  chaleur, 
ayant  à peine  le  néceffaire  , & les  moins  labo- 
rieux étalant  des  richeffes  & un  luxe  révoltant. 
Tout  cela  prête  aifément  à des  déclamations , 
fous  îefquelles  on  fait  dilparoitre  le  vrai  but  des 
fpoliateurs.  Car  s’ils  avaient  réellement  voulu 
opérer  ce  bien  , leur  marche  étoit  toute  tracée 
dans  les  Canons  même  Si  les  régîemens  ecclé- 
fiaftiques , dont  FAfFemblée  avoit  bien  le  droit 
de  réclamer  Fobfervation.  — On  n’avoit  qu’à 
fupprimer  toutes  les  commendes,  éteindre  tous 
les  bénéfices  fimples  & fans  fondions  ; & par  cet 
ample  retranchement , on  pourvoyoit  d’abord 
a la  dotation  honnête  de  tous  les  Curés , ré- 
duits à une  portion  congrue.  Cette  première 
opération  faite  , on  pouvoit , toujours  en  fuivant 
les  difpofitions  canoniques  , rétablir  le  partage 
des  grands  bénéfices  en  trois  portions  ; le  pre- 
mier tiers  pour  le  titulaire  , le  fécond  pour 
les  frais  du  culte  , & le  troifieme  pour  les 
pauvres. 

Sur  le  premier  tiers  , le  titulaire  eût  payé  les 
impofitions  comme  tout  citoyen.  L’adminiftra- 
tion  du  fécond  eût  été  confiée  à chaque  diftriêf 
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îe  troifîeme,  remis  dans  une  caifTe  particulier^ 
auroit  été  employé  par  le  directoire  de  chaque 
département , de  concert  avec  les  Paüeurs  , ioit 
en  travaux  de  charité foit  à des  foulagemens  dis- 
tribués individuellement  aux  indigens. 

Et  qu’on  le  remarque  bien  , ces  dedinations 
auroient  toujours  eu  des  fonds  fubfiftans , par-là 
elles  euflent  été  invariables  ; au  lieu  que  les 
biens  eccléfiaiiiques  étant  vendus , volés , gaf* 
pillés,  comme  ils  le  feront  certainement , com- 
ment pourvoira- t-on  aux  frais  du  culte , à 
l’entretien  de  fes  minières , aux  foulagemens 
des  pauvres  ? Par  des  impôts  , répondez-vous  : 
par  des  impôts  ! Il  faut  convenir  que  voilà  une 
bafe  bien  folide.  Eh  ! ceux  qui  veulent  nous 
faire  croire  à ces  reffources  n’y  croyent  paj» 
eux-mêmes  : s’ils  vouloient  dire  vrai,  ils  ré- 
pondroient  nettement , il  n’y  aura  bientôt  ni 
culte,  ni  minières.  Avions-nous  tort  de  dire  qu’on 
ne  cherchoit  dans  tous  ces  bouleverfemens  que 
la  ruine  de  la  religion?  Mais  qu’ils  ne  fe  flattent 
pas  de  réufîlr.  En  vain  N.  réuni  à un  prélat 
agioteur,  & à un  Rabaud  de  Saint-Etienne  , s’eif 
flatté , qu’en  dépouillant  l’Eglife  il  affureroit 
fbn  anéantifïement  ; les  biens  du  Clergé  dont 
la  propriété  eft  aufîî  facrée  que  toute  autre  , ne 
feront  point  vendus , & la  religion  fuhfiftera 
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malgré  les  efforts  de  Tes  ennemis» 

Sixièmement.  L’Affemblée  ne  s’eff  point  ar~ 
retee-la  : quel  qu  in  juif  e que  fût  cette  fpoliation 
des  biens  du  Clergé,  au  moins  elle  ne  touchoit 
pas  aux  droits  fpirituels  de  l’Eglife,  à fa  confti- 
tution  hiérarchique,  au  droit  exçlufif  quelle  a 
de  former  Ton  régime  , de  fe  donner  une  difei- 
pline.  L’AfTembïée  fe  l’eft  approprié,  & a 
porté  La  fuprématie  nationale  infiniment  plus 
loin  fque  celle  que  les  rois  d’Angleterre  fe  font 
attribuée  fur  l’Eglife  Anglicane  : quoique  jufqu  a 

%ce  $l°ment  e^e  eut  été  regardée  comme  lu* 
furp^tion  la  plus  caraéLérifée , & la  plus  oppolëe 
au^droits  inhérens  de  l’époufe  de  Jefus-Chrifl, 
Mais  pour  cela  il  a fallu  ufer  d’artifice , affeûer 
un  grand  refpeû  pour  les  ufiges  des  premiers 
fiecles  chrétiens , confondre  toutes  les  idées  , 
niêler  le  vrai  avec  le  faux , afin  de  ne  pas 
effaroucher. 

D autres  ont  prouvé  contre  M.  Camus, 
Treilîard,  que  cette  opération  étoit  radies^ 
bernent  nulle } au-deffus  de  tout  pouvoir  d’une 
affemblee  civile  , incompétente  en  pareille 
matière  : pour  moi  )e  ne  fenvifage  ici  que  par  les 
hiconvéniens  , qui  ne  vont  à rien  moins  qu’à  rui-* 
ner  la  religion  & le  culte  en  France  : en  effet: 

î®  La  forme  d’éleçhon  introduite  ne  pourra 


( *9  ) 

jamais  procurer  de  bons  minières.  Car  enfin 
Il  ne  faut  pas  fe  le  diffimuler , la  plupart  de 
ces  éleéleurs  feront  des  hommes  grofliers  * fans 
principes , fans  eonnoilTances  des  qualités  ef- 
fentielles  à un  Pafieur  j par  quoi  feront  - ils 
remués?  Par  la  brigue,  par  les  foîlicitations 
des  parens,  des  amis  de  tous  les  hommes  am- 
bitieux qui  voudront  être  placés»  Si  ees  parens 
ont  quelques  places  dans  la  municipalité  du 
village  , dans  le  diftriét , on  n’ofera  les  défo- 
blïgef  * on  craindra  leurs  reffentimens  pous  les 
importions , &c.  2°.  Quel  refpeâ:  pourron|âvoir 
pour  leurs  Pafteurs  des  hommes  ridiculement 
orgueilleux  qui  feront  devenus  fubitement  des 
êtres  importans , qui  fe  regarderont  comme  les 
fupérieurs  de  leurs  Curés , comme  les  ayant 
créés,  comme  pouvant  également  les  dépla- 
cer. Car  déjà  ils  ne  s’expriment  pas  autrement 
dans  les  campagnes.  Que  tout  cela  foit  ridicule, 
infenfé ÿ en  influera-t-il  moins  fur  les  égards^ 
la  vénération  Sc  la  confiance  qui  feules  peuvent 
rendre  le  miniffere  utile?  Un  moyen  de  con- 
fidération,  de  confiance  pour  fe  Pafteurs  , 
fe  trouvoit  dans  les  aumônes  par  léfquelies 
ils  pouvoient  fouîagér  les  malheureux.  On  leur 
en  a oté  les  moyens.  On  vous  dit  froidement 
lâ  nation  aura  foin  de  fes  pauvres,, 
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La  nation  eft  un  mot  vuide  de  fens  , par  quels 
moyens  les  foulagera-t-eîïe  ? par  des  impôts  fans 
doute  , le  riche  expédient  ! qui  réduira  l'indi- 
gence à mourir  de  faim,  au  lieu  que  les  Pafteurs 
la  foulageoient. 

3°.  Qu’un  Curé  ait  de  la  fermeté  pour  la  dé- 
cence du  culte  , qu’il  le  roidife  contre  les  abus  , 
qu’il  ne  connoifle  point  une  complaifance  molle 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence  , ils  crieront 
qu’il  eft  un  ingrat  qui  manque  à ce  qu’il  leur 
doit,  qu’étant  tout  ce  qu’il  eft  par  eux,  il  doit 
être  Tefclave  de  leur  caprices  & de  leurs  p a fi- 
lions : & fans  doute  des  fonctionnaires  que  le 
peuple  falaric , comme  dit  élégamment  le  ver- 
tueux Mirabeau , doivent  être  à fes  ordres. 

J;  'J. 

4°.  A-t-on  rien  pu  imaginer  de  plus  avilif- 
fant  que  de  mettre  un  Curé  dans  l’humiliante 
néceftité  d’aller  tous  les  trois  mois  mendier  à la 
porte  d’un  colle&eur  , quelquefois  infoîent , un 
quartier  de  fa  fubfiftance?  Tantôt  il  prétendra 
n’avoir  point  de  fonds , & fouvent  cela  ne  fera 
que  trop  vrai  : tantôt  il  fe  permettra  de  repro- 
cher de  ce  que  les  impôts  font  devenus  plus 
confidérables  pour  gager'  les  Prêtres  , tandis 
que  les  contribuables  ne  profitent  point  de 
ce  qu’on  a volé  au  Clergé.  Je  prie  qu’on  re- 
marque la  fcandaleufe  partialité  de  l’Aflenabléç. 
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les  Protefïans  d’Mface  demandent  (le  19 
août),  que,  fuivant  le  traité  de  Weftphalie  , 
on  leur  conïerve  leur  culte  public  , & leurs 

pojfjjions  eccUfiafiiques . Que  répond  i’Aflem- 
blée  par  la  bouche  de  Barnave  ? Que  ne  payant 
point  leur  culte  , elle  ne  peut  pas  s’approprier 
leurs  biens.  Hommes  de  mauvaife  foi  ! Eh 
qui  vous  charge  de  payer  le  cuite  catholique  ? 
Que  ne  laiflez-vous  au  Clergé  catholique  & fes 
biens  & fes  charges?  Pourquoi  ainfi  deux  poids 
& deux  mefures?  Ceft  que  vous  ne  vouliez  pas 
qu’on  pûr  douter  du  defFein  formé  par  votre 
protecteur  N.  d’avilir  & de  ruiner  la  religion., 
Que  dci  eut  en  effet  produire  toutes  ces 
cauiès  réuni  s ? dégoût  d’un  état  très-pénible  9 
fans  aucun  dédommagement.  Rien  n’eft  fi  puéril 
que  de  dire  qu’il  n’entrera  dans  l’état  eccléfiaf- 
tiques  que  des  hommes  bien  appelés  , & que  des 
motifs  tout  fpirituels  détermineront  , qui  n’y 
chercheront,  comme  es  Apôtres  , que  du  travail 
& des  croix.  Cela  eft  très-beau  en  fpéculation  ; 
mais  c’eft  une  folie  d’imaginer  qu’au  milieu  de 
la  dépravation  univerfelle  , les  Pafteurs  feuls 
feront  des  hommes  tout  divins  , fupérieurs  à 
toutes  les  coifidéra  ions  humaines  Avec  îa  vo- 
cation la  moins  fufpeCte  on  efl  homme  , fuf- 
ceptible  de  vues  humaines  9 mais  raifonoablçs 
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Eh  rempliffant  fes  devoirs  > on  prétend  à uné 

fconfidération  méritée  , à une  maniéré  d’exiftef 

honnête  , fans  humiliation  & fans  baffehe  : où 

fera-t-elle  dans  un  état  aufli  dégradé?  Et  quel 

eft  l’homme  qui  , avec  de  l'éducation  & des 

principes  voudra  y entrer?  Quel  eft  le  pere  de 

famille  qui  9 pouvant  procurer  à fon  hls  une 

fituation  fupportable  , voudra  faire  les  frais  d’une 

éducation  difpehdieufe  qui  aboutira  fouvent  a 

n’être  rien , à dépendre  pour  etre  place  ^ d autres 

refTources  que  de  celles  que  donne  le  mérite  , 

a la  honteufe  néceflité  de  faire  fa  cour  aux 

êtres  pour  qui  on  aura  le  nioins  de  confldcra— 

tion.  Feu  k peu  les  polies  manqueront  de  fu- 

jets  \ le  mmilïere  fera  abandonne  • infenhblé-" 

ment  même  il  deviendra  moins  néceiïaire  par 

le  petit  nombre  de  ceux  qui  y auront  recours  / 

& jufqu’à  l’extérieur  du  culte  s’éclipfera  , & 

d’autant  plus  que  l’adminiftration  des  patotffes  , 

leur  éloignement , le  rendra  impraticable  pour 

une  multitude  d’habitaos  des  campagnes» 

Septiemerrient , & ceci  donne  heu  à nne  nou- 
velle réflexion.  Nos  philùfophes  les  morn’s 
croyans  ? qui  ont  prétendu  que  la  religion 
étoît  une  invention  de  là  politique  pour  con- 
tenir le  peuple  par  la  crainte  d'une  divinité 

témoin  & vengereffê  des  crimes  , ont  au  moto 

reconn  ù; 
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reeorinu  par  cela  même  l’influence  de  la  re- 
ligion , la  néceflité  de  ce  frein  , qui  en  atta- 
chant les  hommes  à l’éternité  devient  un  ref* 
fort  plus  puiflant  que  des  efpéranees  paflageres; 
6u  l’appréfaenfion  des  châtimens  qu’il  eft  pof- 
fible  d’éviter  ici  bas.  Pour  que  i’aâion  de 
ces  fentimens  religieux  fe  maintienne,  pour 
que  ces  reflbrts  ne  fe  détendent  pas,  ils  ont 
befoin  d’être  entretenus  : or  ils  ne  le  font 
que  par  le  culte , qui  renferme  & des  exerci- 
ces religieux  qui  rendent  la  divinité  préfente , 
& des  inftruêlions  qui  rappellent  fans  çefle  aux 
hommes  les  devoirs  que  la  morale  leur  inf. 
pire.  Car  il  faut  nécefiairement  prendre  les 
hommes  tels  qu  ils  font  : dépendans  des  lens , 
les  fentimens  fe  réveillent,  fe  nourriiïent,  dans 
leur  ame  , par  l’aéÜon  fréquente  des  objets  qui 
ÿ font  liés.  Séparez  l’homme  de  ces  objets, 
éloignez  les  pratiques  qui  les  rapprochent 
de  cet  Etre  dont  il  doit  ménager  les  bienfaits 
ou  craindre  les  vengeances,  bientôt  il  l’oublie „ 

r 

& par  une  fuite  néeeflaire  les  devoirs  qu’il 
lui  impofe.  Que  e es  devoirs  ne  lui  foient 
pas  fouvent  inculqués  , que  des  infiruélions 
réitérées  ne  lui  remettent  pas  devant  les 
yeux  jês  leçons  de  cette  morale  qu’il  eft  fi  porté 
h perdre  de  vue , les  mœurs  s’altèrent,  les 
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défordres  en  tout  genre  fe  multiplient , & 
bientôt  la  religion  cedant  d'influer  fur  la  con- 
duite morale,  entraîne  les  fuites  les  plus  dé- 
plorables pour  les  mœurs  civiles.  Et  voilà  ce 
.que  doit  produire  néceffairement  la  nouvelle 

'if 

organifation  du  Clergé  relativement  aux  Evê- 
ques & aux  Curés. 

Il  y avoit  peut-être  en  France  des  diocèfes 
trop  petits,  de  25  à 30  paroifTes  , & on  pou- 
; voit  en  réunir  ; mais  il  y en  avoit  aufli  un  très- 
grand  nombre  infiniment  trop  étendus  , de  5 , 
6 , : 7 * 800  paroifTes  , qu'il  falloit  divifer. 
Par  la  nouvelle  difpofition  , ils  renfermeront 
chacun  plus  de  <500  paroifTes.  Or,  il  eft  im- 
pofiible  quun  Evêque  remplifïe  Ton  devoir , s’il 
faut  que  fa  foliicitude  foit  ainfi  partagée  : il  ne 
peut  y exercer  une  furveillance  d'un  détail  im- 
menfe  , pour  prévenir  ou  corriger  les  abus,  pour 
proportionner  les  emplois  aux  talens,  répondre 
,à  toutes  les  difficultés  , obvier  à tous  les  in- 
convéniens , lever  tous  les  obfhcles  au  bien. 
Voilà  pourquoi  Thiftorien  Fleury  , cet  homme 
li  fenfé  , qui  voyoit  fi  bien , remarque  que  l’ef- 
prit  de  TEgfife  a toujours  été  de  multiplier  les 
évêchés,  d’en  mettre  dans  toutes  les  villes. 
Voilà  pourquoi  faint  Auguftin  trouvoit  trop 
étendu  fon  diccèfe,  qui  Tétoit  moins  que  nos 
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plus  médiocres ; qu’il  regardoit  comme  pref- 
que  impoftîble  l’adminiftration  éclairée  d’un 
grand  diocèfe  , fpéçialement  parce  qu’un  Evê- 
que n’y  peut  pas  faire  a fiez  fréquemment  les 
vifites  annuelles , qui  font  fans  contredit  la  par., 
tie  la  plus  importante  de  fon  miniftere.  G’eft 
{'attente  de  ces  vifites  qui  tient  en  haleine 
les  Palpeurs  inférieurs , qui  les  met  dans  le  c as 
de  multiplier  les  inftruétioos  ; pour  que  l’exa- 
men férieux  du  premier  Pafteur  ne  laide  pas 
appercevoir  & l’ignorance  du  peuple  «St  la  né- 
gligence de  celui  qui  dévot  les  inftruire.  C’efb 
enfuite  la  préfence  du  Pafteur  quand  ü eft 
zélé,  charitable,  aélif,  qui  affermit  le  bien  dans 
une  paroifte  , prévient  les  défordres,  rétablie 
la  paix  dans  les  familles  , ranime  le  refpeéf 
pour  les  mœurs  9 la  foumiftion  à {autorité. 
Mais  tous  ce  s bons  effets  ne  s’opèrent  pas  par 
des  vifites  rares , qu’à  peine  un  îuftre  voit 
renouveler  dans  un  diocèfe  de  5 ou  6 00  pa- 
roïftès  % quel  que  feit  le  zele  , la  bonne  volonté 
de  l’Evêque  le  plus  exad  à cette  importance 
partie  de  fon  miniftere. 

Il  falloir  donc,  eri  réunifiant  quelques  figgesf 
en  créer  plus  de  trente  nop veaux  dans  des 
diocèfes  de  6 , 7 , 8 , qoo  cures  ; mais  pour 
££4  Ü eut  fallu  cornu  ter  non  u ..o  mçfquine 

C * 
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épargne  fifcale,  mais  les  vrais  intérêts  de  la  refi* 
gion,&  ce  n’étoit  pas  ce  qu’on  ambitionnoit  : l’éco- 
nomie dans  la  dépenfe , voilà  le  motif  apparent,  l’ef 
pérance  de  miner  peu  à peu  la  religion, tel  doit  être 
l’effetdc  cette  combinaifon  & tel  a été  le  motif 
vrai  / quoique  diffiinulé,  de  fes  promoteurs. 

Le  mal  efi  encore  infiniment  plus  grand  pour 
l’arrangement  des  paroiiîes.  Si  les  comités , fi 
les  faifeurs  de  motions  avoient  eu  les  premiè- 
res idées  de  ce  qu’efl  & doit  être  un  Curé,  des 
fondions  dont  il  eft  indifpenfablement  tenu; 
s’ils  étoient  partis  de  cet  oracle  du  Fondateur 
même  de  la  religion,  que  le  Pafeur  doit  con- 
naître fes  brebis , & que  fes  brebis  doivent  le 
connoître , ils  auraient  rougi  de  préfenter  à 
î’Aflemblée  des  projets  auffi  inconféquens , que 
ceux  qu’ils  ont  fait  adopter.  On  établit  dans 
les  villes  des  cures  de  Jïx  mille  âmes  & on  pré- 
tend réunir  celles  qui  en  auront  moins.  Que 
" peut  être  le  Curé  dans  des  paroiffes  auffi  nom- 
breufes?  Un  homme  de  repréfedtation , qui 
pourra  fuffire  aux  foîemnités  du  culte,  mais  à 
qui  les  détails  feront  néce  fiai  rement  inconnus.  Il 
aura  des  vicaires,  fans  doute,  mais  dont  il 
ne  pourra  régler  le  zeîe,  ni  appliquer  les  foins; 
qui  agiront  concurremment  avec  lui  mais  fan> 
lui  ; qui  n’étant  que  pour  un  temps  dans  une 
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paroiffe , ny  prennent  jamais  l'intérêt  qu'un  Curé 
prend  à des  enfans , dont  il  fe  regarde  comme  le 
pere,  qui  les  voit  naître,  qui  s'applique  à s foi* 
mer , comme  devant  être  long-temps  la  con- 
foiation  de  Ion  miniftere. 

Mais  les  paroifTes  ne  font-elles  pas  infiniment 
plus  nombreufes  à Paris  ? Eh  ! fans  doute  ; 
mais  c’eft  un  très-grand  inconvénient , qui  n'eft 
qu’à  Paris,  qui  eft  né  dune  population  pro- 
greffivement  accrue.  On  a dit  qu'on  vouloit  tout 
régénérer , il  falloit  donc  aufîi  réformer  les 
abus.  Nos  peres  qui , malgré  la  puérile  forfan- 
terie de  notre  fiecle  phdofophe,  nous  valoient 
bien , avoient  les  vraies  idees  du  gouverne- 
ment eccléfiaftique , du  territoire  raifbnnable 
d’un  Curé*  La  Cité  qui  formoit  tout  Paris,  étoit 
divifée  en  douze  paroifTes.  Quand  même  on 
frGuverok  raifonnable  d’en  fupprimer  quelqu'une 
n’eft-ce  pas  un  excès  ridicule  d'y  ramaftèr  2,0, 
ou  2$  mille  âmes  ? Quel  eft  le  berger  qui 
pourra  conduire  un  pareil  troupeau  ? Quel  eft 
me  nie  *e  local  qui  le  contiendrait  pour  l'exer- 
cice du  culte  , fur-tout  après  la  fuppreftïon  des 
communautés  & de  leurs  Egîifes , qui  fèr- 
v oient  au  moins  de  fupplément  aux  paroifTes 
trop  nombreufes  1 

L’inconvénient  eft  encore  plus  fenfible  dans 
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les  Campagnes , & décdi 
Ÿues  de  nos  réformateurs. 


plus  cruement  les 
On  éloigne  les  pa* 


foifïés  de  trois  quarts  de  lieue  de  rayon  , 
Cefl -a-dire  * une  lieue  h demie  de  diamè- 
tre. Elles  font  déjà  beaucoup  trop  éloignées 
de  la  plupart  des  habitaüs.  Tous  les  Evêques 
Oui  oïit  un  peu  de  zcîe  ont  toujours  travaillé 
à les  rapprocher,  à les  multiplier,  & fini- 
püifîance  feule  de  pourvoir  à leur  dotation  les 
a arrêtés  i ils  fentoient  tièsbien  que  féloigne- 
rttent  rendoit  plus  difficile , & dès  - lors  plus 


rare  , l’affiduité  aux  exercices  du  culte,  & les 
refîburces  de  i’inftruétion.  Croit-on  en  effet  que 
de  malheureux  pâyfans  pourront  faire  une  lieue  * 
avec  femme  & enfans , pour  aller  a la  mefTe , 


une  autre  pour  revenir  ; upe  troifieme  pour 


Conduire  leurs  enfans  aux  infruclions  Si  le  ren- 
dre eux  - mêmes  aux  offices  du  loir  , & cela 


dans  les  faiforts  les  plus  rudes  par  le  froid  i 
la  pluie  > En  auroient-ils  même  le  temps  > D’a- 
bord les  manquemens  feront  fréquens  parce 
que  mille  raifons  les  juftifieront.  Au  peu  d’e- 
xactitude fuccédera  l’indifférence  , lés  enfans 
feront  fans  inftruaion  , lés  principes  moraux 
dans  Un  âge  plus  avancé  leur  feront  étrangers , 
îe  frein  de  la  religion  ne  les  Contraindra  plus  ; 
& de-là  des  défordres  incalculables.  Je  n’ajcüte 


pas  rimpdilibiüté  pour  un  Curé  de  procurer 
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en  mille  occafions  les  fecours  fpiritueîs  à des 
paroiflïens  trop  éloignes,  de  vifiter  des  ma- 
lades auffi  fouvent  qu’il  feroit  néce  (Taire  pour 
leur  porter  les  confoiations  (i  precieufes  dans 
leur  état;  & lî  on  s’en  plaint  maintenant  pour 
quelques  maifons  écartées  du  chef -lieu,  que 
fera -ce  de  villages  entiers  à une  lieue  de  la 
paroi  (lé  ? Et  ne  feroit  - ce  pas  s’aveugler  volon- 
tairement de  ne  pas  voir  dans  ces  operations 
les  germes  deftruclueux  de  la  religion  , îiee 
à un  culte  extérieur,  mais  aflîdti  & réitéré? 
Je  l’ai  déjà  dit , nos  mécréans  n’y  trouveront  pas 
grand  inconvénient  ; mais  ce  n’eü  pas  pour  eux 
que  j’écris,  c’eft  pour  ces  hommes  religit  ux  à qui 
j’ai  voulu  démontrer  que  les  vues  perfides  des 
ennemis  de  la  religion  fe  trouveront  remplies. 

Huitièmement.  Rien  n’éfoit  plus  propre  à 
defliller  les  yeux  de  ces  perfonnes  prévenues 
favorablement  pour  l’AfTembiée  ; rien  ne  prou- 
voit  mieux  qu’on  en  veut  à la  religion,  que  le 
décret  fur  l’état  religieux  ; & il  ell  incroyable 
que  des  hommes,  qui  confervent  encore  quel- 
que refpeft  pour  les  principes,  aient  pu  envi- 
fager  fans  effroi  une  aüembîée , qui  a ofé  donner 
infolemmènt  un  démenti  à Jefus-Chrift  ; pros- 
crire ce  qu’il  a confacré  , ce  que  le  refpeét  da 
dix-huit  fiecles  avoit  rendu  vénérable , & qui 
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n’avoit  jamais  été  attaqué  que  dans  le  quatrième 
fiecle  , par  un  fèul  homme  que  l’éloquence  de 
faint  Jérôme  avoit  écrafé,  & dans  le  quinziè- 
me , par  un  moine  fougueux , que  le  libertin 
nage  feul  foulevoit  contre  un  engagement  que 
fa  pafîion  impure  vouloit  violer. 

pt  encore  ici  qu’on  ne  foit  pas  la  dupe  des 
fophifmes  par  lefquels  on  abule  des  efprits  lu- 
perficiels,  & qui  n’examinent  rien.  Raifonnons 
un  peu  de  fang  froid  ; mais  je  le  répété,  raifon- 
nons  avec  des  hommes  équitables  & croyans. 
Qu’eft-ce  que  l’état  religieux  ? C’eft  la  réunion 
de  plufieurs  individus  qui , voulant  fe  conlacrer 
à Dieu  d’une  maniéré  particulière , renoncent 
fjourageufement  aux  objets  qui  attachant  le  plus 
les  hommes;  qui,  perfuadés  de  leur  foibleffe 
perfonnelle,  veulent  éviter  par  la  retraite,  des 

N 

dangers  qui  leur  paroiflent  infurmontables  au 
milieu  du  monde , oy  qui , par  des  privations 
volontaires  des  plaifirs  , même  permis , veulent 
réparer  les  égaremens  d’un  ufage  criminel;  qui 
fe  débarraffent  des  follicitudes  qu’entraînent  les 
riçhefîes  en  les  abandonnant  ; qui  pour  fixer 
la  légèreté  trop  naturelle  , fe  ioumettent  par 
«ne  dépendance  volontaire  à une  réglé  rai- 
sonnable , & à ceux  qui  font  chargés  de  la 
fkjre  ohferver , & enfio  qui  % renonçant  à uqe 
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union  , d ailleurs  légitime  , embrafTent  une  vertu 
dans  laquelle  les  païens  eux^mêmes  trouvaient 
tin  héroïfme  qu’ils  étoient  forcés  d’admirer. 

Laiffons  pour  un  moment  les  déclamations 
de  l’ignorance  & de  l’impiété,  nous  y revien- 
drons, Je  demande  avant  tout  ce  qu’il  y a dans 
cet  état  de  fi  inconflitiitlorind , en  quoi  une 
fociété  fera  mai  organifée,  parce  qu’il  s’y  trou-* 
vera  une  claffe  d’hommes  voués  à ce  genre  de 
vie  ; qui  d’ailleurs  fe  rendront  utiles  à cette 
fociété  ; y cultiveront  les  fciences  avec  moins 
de  diffractions  ; féconderont  les  minières  du 
culte  ; confacreront  leurs  foins  à former  la  jeu- 
neiTe  , non  comme  des  mercenaires  , mais  fans 
autre  récompenfe  que  celle  de  lui  être  utiles. 

Ici  j’entends  les  grands  oracles  de  l’Aflèm- 
bîée  s’écrier , ces  engagemens  font  contre  na- 
ture ; c’efl  l’outrager , que  de  confentir  à ne 
point  donner  des  fujets  à l’Etat , que  fe  rendre 
dépendant  d’autrui  en  fe  dépouillant  de  (à  li- 
berté 9 de  ce  bien  dont  on  n’efè  pas  le  maître 
de  difpofer.  — Vous  l’entendez  , hommes  reli- 
gieux pour  qui  j’écris  : Jefus-Chrift  a outragé 
h]  nature , en  louant  comme  une  vertu  fupé- 
Heure , ce  renoncement  à la  volupté  qui  n’eft 
pas  donné  à tons  \ la  religion  a outragé  la  n*- 
tpre  , çti  donnant  pendant  dix-huit  fiecles  ce 
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facrifîce  comme  une  perfeélton  non  comman- 
dée, mais  digne  des  plus  grands  éloges  : les 
Tertullien  , les  Ambroife,  les  Au  gu fî in  , ont 
ôutragé  la  nature  en  voilant  les  vierges  , en  les 
pénétrant  de  l’inviolable  fâinteté  de  leurs  en- 
gagemeîis.  Méprifables  fophiftes,  célibataires 
au  moins  pour  la  plupart,  pourquoi  ne  pourroit- 
cn  pas  hure  par  religion  ce  que  vous  faites 
par  caprice,  ou  par  un  fordide  intérêt  ? Pour- 
quoi l’homme  qui , par  une  modique  rétri- 
bution , vend  fa  liberté  & fes  fervices  à un 
maître  fouvent  capricieux  & injufïe , ne  pour- 
rolt-i!  pas  la  foumettre  à une  réglé  douce  qu’il 
connoît,  qu’il  s’impoie  à lui-même,  & dont 
l’empire  ne  tend  qu’à  le  rendre  plus  libre  , 
parce  qu’il  fera  moins  l’efcîave  de  fon  inconf- 
fcance  ? Quand  Jovinien  , Luther , &c.  débitèrent 
les  mêmes  bîafphémes , perfonne  ne  douta  du 
motif  de  leurs  déclamations.  On  voyoitbien  que 
ces  âmes  de  boue  vouloient  fecouer  un  joug  qui 
pefoit  à leur  cœur  corrompu  ; mais  en  difant 
que  cette  vertu  étoit  a U'defïus  de  la  foibîeffe 
humaine , ils  n’avoient  pas  la  folie  de  la  croire 
înconfHtutionnelîe. 

Mais  l’Aflemblée,  dit- on  , n’empêche  pas  les 
vœux  Amples  & fecrets.  Le  grand  effort!  le 
pourroit-elle  , quand  elle  le  voudroit  ? Et  la  di- 


vînîté  elle-même  le  peut-elle  autrement  qdd 
par  l’empire  quelle  a furies  volontés?  L’AfTem- 
bîêe  prolcrit  ces  engagemens  de  la  feule  maniéré 
dont  ils  pudent  être  fous  la  main  du  defpotifme* 
Mais , ( car  ii  faut  parcourir  tous  les  mais  * 
tôutes  les  objections  miferables  par  lefqucx»es 
on  s’eft  perfuàdé  quon  pourroit  couvrir  l’odieux 
de  cette  èntreprife.  ) L’Affemblee  , dit-on  , ne 
prétend  autre  chofe  que  rompre  raflociatiori 
civile  que  l’Etat  avoit  formée  ; refufer  toute 
force  coaCtive  pour  adorer  la  fidélité  à ces 
engagemens , & détruire  une  legiflation  qui 
faifoit  rentrer  dans  le  cloître  avec  des  bayon- 
nettes  , le  Religieux  qui  l’avoit  déferté.  Quelle 
chimere  î ii  n’y  avoit  donc  alors  quà  déclarer 
Amplement  qu’elle  ne  vouloit  pas  plus  empê- 
cher la  fortie  qu’ordonner  l’entrée  ; fuivant  la 
réglé  de  faint  Benoît,  qui  abandonne  à fes  feuls 
remords  le  Religieux  qui  quitte  fon  monafiere  : 
il  ne  falloit  donc  pas  accueillir  avec  tranfport 
desReligieufes  méprifables,  qui  venoient  préfen- 
ter  avec  orientation  le  témoignage  de  leur  parjure* 
Mais  combien  de  victimes  de  la  violence,  ou 
des  fuggefiions  intérefTées  de  parens  , cruels 
pour  un  enfant  par  prédilection  pour  un  autre  ; 
Combien  de  jeunes  perfonnes  , ou  féduites  par 
les  follicitations , ou  dupes  d’une  ferveur  paiïà- 
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gere  d’imagination  ! Eh  ! n avoit-on  pas  le  re- 
mede  à la  main  ? Il  fuflifoit  de  reculer  ces 
engagemens  jufqu’à  un  âge  où  la  fédudion  n'a 
plus  de  prife , où  les  réflexions  fur  leurs  fuites 
corrigent  la  légèreté  qui  ne  les  vetroit  p3s  , 
où  la  détermination  ne  peut  être  prife  qua\*ec 
maturité , & par  des  motifs  réfléchis. 

Mais  combien  d’hommes  oififs , de  pieux 
fainéans  perdus  pour  l’Etat  ! Outre  que  cela  eft 
faux  d’un  très- grand  nombre  r qui  vous  empê- 
choit  de  les  rendre  utiles  , d’employer  des 
talens  qui  ont  été  fi  précieux  pour  les  lettres  , 
de  rendre  ces  corps  refpedables  en  les  hono- 
rant , d’empêcher  dans  quelques-uns  l’abus  d’une 
opulence  fuperflue,  en  la  réduifant  à un  nécef* 
faire  honnête?  Vous  ne  le  vouliez  pas,  parce 
que  ces  inftituts  ainfi  modifiés  auroient  con^ 
tribué  à la  gloire  & au  maintien  d’une  religion 
que  vous  voulez  détruire. 

Mais  enfin,  quelle  multiplication  inutile  de 
ces  maifons  de  retraite  ! quelle  bizarre  variété 
d’inftituts  qui  en  établiiïbit  prefque  un  parti- 
culier pour  chaque  fondion  ! Ah  ! fans  doute , 
31  falloir  une  férieufe  réforme  à cet  égard  ; 
mais  qu’elle  étoit  aife'e  ! réunir  enfembîe  tous 
çes  inflituts  dont  les  fondions  font  analogues 
entr’eîies  \ diminuer  le  nombre  des  maifons  % Sç 
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y réunir  afTez  de  membres  pour  entretenir 
par  l’émulation  une  régularité  exemplaire,  les 
placer  dans  les  villes  où  elles  auroient  pu  rendre 
des  fervices  néceflaires  , & dans  les  campagnes 
qu  elles  auroient  vivifiées  s voilà  ce  qui  eût  été 
digne  d’une  afiemblée  réformatrice,  qui  auroit 
voulu  le  bien , qui  avoit  k fa  difpofition  tous 
les  moyens  pour  l’opérer , & qui  auroit  réuni  à 
l’avantage  de  conferver  des  établidemens  utiles, 
celui  de  procurer  une  retraite  religîeufe  à ceux 
pour  qui  elle  peut  être  un  betoin.  Etoit-ce-là 
ce  que  vouloient  les  moteurs  de  ces  deftruc- 
fions  ? lis  en  étoient  bien  éloignés  : ils  vouloient 

décrier  une  religion  qui  a fanélionné  ces  înfîi- 

% 

tutions,  faire  retomber  fur  elle  tous  les  repro- 
ches de  fanatifme  , de  fuperftition  accumulés 
contre  l’état  religieux  , comme  contf éditant  la 
nature  , comme  antitbcial , &c. 

Neuvièmement . Gomme  il  falloit  que  tout 
fe  réunît  pour  concourir  à l’anéantiflement  de 
la  religion  , on  a laide  la  liberté  la  plus  en- 
tière à fes  ennemis  pour  blafphémer  contre 
elle  & on  les  a tolérés , favorifés;  & jufque 
dans  l’affemblée , on  s’eft  permis  toute  la  licence 
des  diatribes  contre  les  minières  ecclétîatli- 
ques.  Au  vu  & au  fu  de  cette  feule  puiffance 
civile  qui  exiftât,  de  miférables  folliculaires 
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fëmoîent  dans  des  écrits  ( dont  pluGeurs 
de  membres  de  i’Aüémblée  ) l’animofité,  la 
fcaine  , le  mépris  contre  cette  claiïe  de  citoyens, 
aufïï  refpeâables  aux  yeux  de  la  faine  poli- 
tique qu’à  ceux  de  la  religion*  Hors  de  l’af- 
femblée  il  femble  que  tout  çs  qu'il  y a d’im- 
pie fe  foit  coalifé  pour  multiplier , non  pas 
les  attaques  , ils  (ont  trop  ignorans  pour  en 
hafarder  de  férieufes , mais  les  mépris,  mais 
les  farcafmes , mais  tout  ce  qui  peut  échauffer 
le  peuple  , lui  ôœr  le  peu  de  refpeél  qu’il  peut 
çonferver  pour  elle  : tout  cela  devoit  être  la 
fuite  de  la  liberté  effrenée  de  la  preffe.  Per- 
fonne  aflurément  n’eft  plus  ami  que  moi  de 
cette  liberté,  mais  encore  faut-il  s’entendre.  En 
quoi  confiée  cette  liberté  de  laprefife?  A ôter  les 
entraves  qu’une  police  mal  entendue  avoit  mifçs 
au  droit  qu’a  tout  homme  d’écrire  comme  de 
parler  ; enforte  qu’il  n’ait  pas  befoin  de  fou- 
mettre  préalablement  fon  ouvrage  a l’infpedion 
d’un  çcnfeur,  fouvent  ignorant  ou  prévenu. 
Mais  cela  ne  dit  pas  qu’il  fera  le  maître  d’im- 
primer des  fottifes  qui  peuvent  nuire  , de 
braver  les  loix  divines  & humaines  , de  ca- 
lomnier fes concitoyens,  de  pervertir  les  mœurs, 
d’empoifonner  une  jeunefîe  fans  expérience, 
fe  commerce  de  lapothicairene  doit  être 
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bre  fans  qu’il  foit  permis  de  débiter  des  poî- 
ions  : les  rues  font  libres  & tout  citoyen  a 
droit  d’y  marcher  ; mais  il  n’a  pas  celui  de 
coudoyer  les  paflans , de  renverfer  à droite  8l 
de  bleiïer  à gauche.  La  prefTe  doit  être  libre  , 
maïs  de  maniéré  qu’elle  ne  devienne  pas  un 
fléau  public,  & qu’à  côté  de  la  liberté  d’écrire 
foit  placée  une  loi  févere  qui  puniiïé  l’homme 
qui  en  abufera , au  détriment  de  la  fociété 
ou  de  fes  membres.  Or  qu’a-t-on  fait?  On  a 
commencé  par  établir  une  liberté  indéfinie  : 
pour  les  précautions  contre  le  danger  certain 
qui  devoit  l’accompagner , il  n’en  a plus  été 
queftîon  ; on  remet  à prohiber  l’arfenic  quand 
tout  aura  été  empoifonné,  Audi  tous  les  im- 
pies en  pnt  amplement  profité  , les  Mirabeau  , 
les  Condorcet  , les  Prudhomme  , les  Defmou« 
lins , &c, 

Mirabeau!  cet  homme,  dont  le  nom  odieux 
femble  appeler  à la  fuite  l’idée  de  tous  les  cri- 
mes , le  rapt , l’adultere , toutes  les  atrocités  , 
mauvais  fils  , mauvais  époux  , efcroc  , fauf- 
faire  , & qui  ne  peut  que  haïr  une  religion 
qui  lui  annonce  le  châtiment  éternel  réfer- 
vé  à fes  forfaits  Sc  d’autant  plus  redoutables 
qu’ils  auront  été  plus  impunis  en  cette  vie, 
n’a  négligé  aucune  oecafion  de  biafphémer  con- 
tre }a  religion»  Parle  -t  -il  des  entreprifes  de 
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faffemblee  contre  la  hiérarchie  de  fÈglife?  il 
prétend  qu'on  n'en  a pas  fait  afifez , que  la 
raifon  & la  politique  vouloient  qu’on  abolît 
Tépifcopat*  comme  un  fardeau  péfant  furies 
peuples,  mais  que  l’opinion  publique  n’eft  pas  en- 
core allez  éclairée  fur  ce  point  ( n°  150). 
Vante-t-il  notre  liberté  de  la  preffe?  Il  la  met 
infiniment  au-deffus  de  celle  de  l’Angleterre  ; 
& la  preuve , c’efi:  qu'un  écrivain  Anglois  , 
qui  avoit  ofé  déclamer  contre  Moyfe  & lés 
Livres  faints , a été  feVerement  puni  ; mais  que 
Buffon  qui  ne  refpe&oit  pas  plus  Moyfe  en  a 
été  quitte  pour  une  petite  excufe  en  Sorbonne? 
Rappelle-t-il  la  motion  fur  les  Millionnaires 
envoyés  dans  les  pays  infidèles  ? Il  pre'tend 
qu’en  morale  politique  c’efi:  un  crime  de  trou- 
bler la  paix  des  Nations,  en  leur  infpirant 
des  idées  religieufes  : préfentant  par  là  les 
premiers  prédicateurs  de  la  foi  comme  des 
criminels  en  politique  & en  morale  (N®  1 59  ). 
On  citeroit  cent  endroits  de  cette  efpece. 

Le  fleur  Noël,  auteur  de  la  chronique,  me» 
créant  d’autant  plus  corrompu  qu'il  eft  ccclé- 
fiaftique  , opiimi  corriiptio  pejfima  , parlant  de 
l’ouvrage  de  l’abbé  Sieyes  fur  la  confiitution 
du  Clergé  i avance  effrontément  qu’on  ne 
peut  dire  trop  de  raal  d'une  religion  qui  raf- 

femble 
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fbmble  une  fois  toutes  les  Termines  Tes  aveu- 
gles partifans , pour  leur  foufler  le  feu  du  fa» 
mtifme  & de  la  barbarie  (chron.  3 juin)» 

Le  révolutionnaire  Prudhomme  ne  laide 
pas  échapper  un  feul  N°  fans  lancer  quelque 
trait  plus  ou  moins  greffier  contre  la  religion. 
Comme  il  fent  que  le  mérite  des  ehofes  lut 
manquant  9 il  ne  peut  attirer  l'attention  que 
par  un  ton  d’audace  & de  cinifme  que  les 
idiots  prennent  pour  la  franchi  Te  de  la  liberté , 
il  feme  a pleines  mains  les  injures  contre  les  puif» 
fances  5 & les  inveêHves  contre  la  religion* 
Ainfi  entre  mille  traits  dans  un  des  derniers 
N%  parlant  de  la  fête  du  champ  de  mars  il 
fe  met  de  mauvaife  humeur  de  ce  qu’on  y a chanté 
un  Te  Deum  : il  fa II oit  y fubftituer  un  hymne 
de  C lu  nier  , ( qu’on  a méprifée  comme  elle 
le  méritoit  ).Eft-ce  que  Prudhomme  lui-même 
en  fait  cas?  Il  ne  ie  peut  pas,  tant  elle  eft 
- -platte  , profaïque  , froide*  mais  elle  eft  im- 
pie , elle  fubftitue  au  Dieu  que  la  religion 
catholique  révéré  , le  Dieu  de  Didier  5 de  Cal- 
vin  , du  Guebre,  &c.  & cela  fuffifott  pour  lui 
donner  du  mérité  a fes  yeux , c’efl  la  feule 
Urophe  qu'il  trouve  bonne. 

. f . *■ 

Tous  lés  beaux  efprits  fe  font  mis  fur  les 
rangs  pour  jettèr  leur  pierre  m Clergé,  & ï 
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la  religion.  Condorcet , par  exemple  , n’avoifc 
garde  de  s’oublier  en  fi  belle  occafiom  Cet 
homme  , qui  quatre  jours  auparavant  auroit  fait 
le  lâche  perfonnage  des  BufFon , des  Mon- 
tefquieu,  en  fe  rétraâant , fi  on  feue  attaqué 
fur  quelque  impiété  , a profité  de  l’édition  de 
mauvais  mémoires  de  Voltaire,  pour  célébrer 
le  grand  projet  de  fon  héros  , de  cet  énergu- 
mene  , qui  furieux  de  voir  que  douze  hom- 
mes avoient  changé  la  face  de  l’uni  vers  , pen- 
fok  dans  ■ l’ivreflè  de  fon  orgueil  , qu’il  pour- 
roit  aufli  opérer  une  révolution  dans  la  re- 
ligion. 

Les  poètes  les  plus  médiocres  s’en  font  mê- 
les : il  a fallu  faire  débiter  fur  les  théâtres  de 
injures  à la  religion,  lui  imputer  des  excès 
qu’elle  abhorre  , quelle  n’a  ..jamais  approuvés, 
qui  n’ont  été  que  l’effet  d’un  vertige  univerfel, 
qui  entraînoit  alors  tons  les  partis,  tou- 
tes les  têtes.  ---  Chénier  favoit  très -bien  que 
fa  piece  de  Charles  IX  n’avoit  ni  plan  ni  con- 
duite, ni  ftile*  que  dans  tout  autre  temps  elle 
eût  été  rejettée  avec  mépris  par  les  comédiens  , 
comme  incapable  de  faire  rentrer  même  les 
frais  ; mais  il  attendoit  tout  du  bénéfice  du 
moment  ^ il  penfoit  qu’en  déclamant  contre 
les  Prêtres , qu’en  introduifant , contre  la  fcï 
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4e  l'hiftoire  , un  cardinal  ( éloigné  de  idg 
lieues  ) qui  bénit  des  armes  pour  égorger  par 
piété,  il  feroit  fenfation  , & que  fa  piece  échap- 
perait aux  fifflets. 

Une  efpece  d’Abbé  Duvernet  s’eft  mis 
auflî  fur  les  rangs  t fous  prétexte  de  rappeler 
des  fottiles  de  la  Sorbonne  ( qui  les  partageoit 
alors  avec  tous  fes  contemporains  ) , il  a répandu 
a pleines  mains  les  menfonges  groflïers  les 
fades  plaifanteries  contre  la  religion , qu’il  ne 
connoît  pas  ; contre  les  Livres  faints  qu’il  n’entend 
pas  , ne  voyant  dans  la  fublime  doélrine  de 
faint  Paul,  qu’un  amphigouri  inintelligible  ; 
■contre  Jefus-Chrift  même,  trouvant  étrange 
qu’il  s’appelle  le  Dieu  d’ Abraham,  d’Ifaac  » 
de  Jacob , plutôt  que  le  Dieu  de  Confucius. 

« n’y  a pas  jufqu’à  ce  petit  Fillette , qui  a" 
voulu  donner  le  coup  de  pied  de  l’âne.  Il  â 
fait  inférer  dans  la  chronique  (du  ,15  août  ) une 
plate  e'pître , uniquement  pour  avoir  le  pîaifir 
de  s efcrirner  contre  les  dogmes  catholiques. 
Tous  ces  écrivains  ainlî  que  vingt  autres  ont 
débité  hautement,  & en  fe  nommant,  ces 
révoltantes  brochures,  qu’affurément  la  liberté 
rla  plus  efFrenée  de  la  prelTe  ne  pouvoit  au- 
tonfer.  A-t-on  feulement  penfé  à les  répri- 
mer? Une  parole  échappée  , un  écrit  qui  avpiç 
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fair  de  faire  feulement  foupçonner  une  con- 
tre-révolution, ont  été  dénoncés  ; * le  comité 
des  recherches  s’eft  mis  en  quête  -,  des  juge- 
mens  de  police  ont  reprime  des  libellules  qui 
difoient  du  mal  de  quelques  individus  : Ca- 
mille Defmoulins  a été  fentencié  parce  quii 
s étoit  échappé  contre  un  membre  de  raffèm- 
blée;  Martel,  parce  qu’il  avoit  parlé  mal  de 
M.  de  la  Force  -,  mais  pour  ceux  qui  n’ont  ceffé 
d’outrager  la  divinité , de  vomir  les  blafphemes 
les  plus  dégoûtans  contre  h religion,  on  n’a 
pas  cru  que  ces  peccadilles  meritalfent  qu  on 
y fît  quelque  attention;  & le  procureur  fyndic 
fait  pour  pourfuivre  les  délits  publics , a gardé 

Je  plus  profond  fiience. 

Concevez  maintenant  tous  les  ravages  que 
doivent  produire  ces  brochures  impies  & h- 
centieufes , parmi  le  peuple  fur-tout,  qui 
n’eft  pas  à portée  de  lire  les  ouvrages  faits 
contre  la  religion  , qui  n’a  jamais  connu  les 
Helvetius  , lesBuffon  , les  Reinal,  &c.  , mais  qui 
lit  ces  folliculaires , fans  précaution,  fansdéfenfe 
& qui  croit  enfuite  fe  donner  un  air  en  co- 
piant ce  mépris  dérifoire  de  la  religion. 

Et  qu’on  ne  dife  pas  que  1 Aflemblee  au 
moins  n’autorife  point  ces  attaques  livrées  a 
Ja  religion  l Eh  1 que  fignifié  donc  ce  décret 
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fcandaleux  du  16  août,  qui  leve  Fanathême  pro* 
nonce  contre  Fabbé  Reinal,  parce  qu’il  avoit 
femé  à pleines  mains  & des  principes  Sédi- 
tieux , & des  bafphêmes  impies,  dans  fes  ré- 
flexions fur  le  commerce  des  deux  Indes  ? Cet 
ouvrage  où  les  matins  & les  ne'gccians  ont 
démontre'  tant  d’ignorance , n’avoit  de  mérite 
que  ce  ton  frondeur  & impie , qui  lui  don- 
noit  de  la  célébrité.  Dénoncé  au  Farlement 
par  un  réquisitoire,  dont  les  citations  font  fré- 
mir , il  avoit  été  flétri , & fon  auteur  décrété. 
L’Affefnblée  oubliant  fes  propres  principes , 
accumulant  les  pouvoirs  légiflatif  & judiciaire  , 
a anéanti  militairement  cette  procédure  îé* 
gale;  afin  de  donner  même  un  effet  rétroac- 
tif à la  liberté  de  répandre  le  poifon  de  Tir- 
religion , & quoiqu’elle  eut  d’elle-même  déclaré 
que  les  opinions  n’étoient  libres  qu’autant  quel- 
les  ne  fe  manifeffoient  point  d’une  maniéré 
préjudiciable  à la  tranquillité  publique. 

Dixiemement , Enfin  on  n’a  plus  biaile,  & 
depuis  cete'crit  commencé  , Fimpiété,  fe  voyant 
fuffifamment  autorifee , a marché  tête  levée  6c 
manifeffé  hautement  le  plan  formé  d’anéantir 
la  religion.  Les  conjurés  fe  font  réunis  en  club , 
Si  iis  ont  voulu  que  leur  nom  même  de  propa- 
gande annonçât  leur  million  de  propager  le  fa- 
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fiatifmé  de  la  liberté,  comme  de  l’irréligion^ 
J obferve  d abord  que  rien  n’eft  plus  irrégu* 
lier  qu’une  telle  affociatio’n  , qu’il  efi  fouve* 
rainement  intolérable  que  des  hommes  quî 
Veulent  que  l’afïemblée  profcrive  tout  ce  qui 
â l’apparence  de  corps,  toutes  les  afïociations 
mêmes  libres,  d’hommes  qui  ne  font  liés  que 
par  l’unité  de  fondions  utiles  à la  fociété , 
^ foumifes  a Ion  infpeéfion , trouvent  régu-* 
lieres  ces  coalitions  de  vrais  intriguans  cette 
réunion  d’hommes  fa&ieux  dans  toute  la  force 
du  terme,  & dans  les  principes  politiques  & 
moraux  ; qui  prétendent  infpeâer  tous  les  gou- 
vernemens  , y entretenir  des  correfpondances 
fecretes , dont  il  eft  iftipoffible  de  fe  défier, 
pour  propager  leurs  prétendues  lumières,  & faire 
filtrer  leur  philoîophifme  fédîtieux  & impie  , 
auffi  ennemi  de  la  foumifîion  civile  que  de 
l’obéliTance  reîigîeufe. 

Je  n ajoute  pas  que  toutes  les  puifTances  , loin 
de  le  mepriier  comme  on  peut  croire  qu’il  le 
mérite , doivent  être  effrayées  d’un  complot  M 
qui  formé  paF  un  prétendu  patriotifme,  en- 
treprend de  défendre  avec  courage  tes  vérités 
Utiles  : ( & on  fait  quelles  font  ces  vérités) 
qui  a fon  journal  réglé  pour  propager  les  bons 
principes , c|ûi  établit  dé£  âç 
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(a  feéle  des  comités  d’afTocîation  dans  foutes 
les  provinces , afin  d'écarter  les  obfiaclcs  qui 
s’oppoferoient  à l'épidémie  démocratique;  qui 
place  des  correfpondances  dans  les  royaumes 
étrangers  pour  y faire  recouvrer  la  liberté , c’eft- 
à-dire  , pour  y fouffler  la  révolte  contre  îespuif- 
fances , en  répandant  en  langue  du  pays  des 
écrits  féditieux  ; enfin  qui  ofe  s’annoncer  in» 
folemment  comme  chargé  d'éclaircir  les  opè *■ 
ratio" s de  tous  les  gouvernement  ^ pour  en  faire 
réformer  les  abus.  Parlons  un  langagé  Intel-* 
ligible,  qui  entretiendra  des  efpions  par-tout 
pour  furveiller  les  Souverains,  &c.  Tel  eft  le 
plan  de  cette  focièté  de  la  propagande . ( plan 
de  la  fociété  : Journal  N°  z). 

Mais  je  ne  l’envifage  ici  que  du  côté  qui 
intérefle  la  religion  , & les  principes  irréli- 
gieux qu’ils  veulent  effectivement  propager 
Cette  réunion  d’hommes  conjurés  contre  elle , 
ne  cache  pas  même  fes  projets  ni  fa  marche: 
il  n’efl  plus  queflion  fimplement  de  rendre 
la  religion  odieufe,  par  des  amplifications 
d’écolier  fur  des  abus  qu’elle  réprouve  5c 
qu'on  laccufe  d’autorifer,  de  la  décrier  indi- 
rtélement  fous  le  nom  de  fuperftuîons , &c, 
ils  ôtent  maintenant  le  mafque , & le  joumJ 
de  cette  fociété  *dè&  fes  premiers  Nos , la  pour- 

V 4. 


âft  fous  fon  vrai  nom , avec  un  acharnement 
qu.  doit  effrayer  — Ecoutez  leur  langage.  La 
religion  n’eft  deftine'e  qu' à forger  des  chaînes 
qiugenem  la  confiance  & lapenfée;  parce  qu’il 
eft  tres-vrai  que  la  religion  ne  méritant  de 
refpea  qu’autant  qu’elle  eft  fondée  fur  une  ré- 
vélation certainement  divine , il  eft  de  fon 
effence  de  fixer  notre  maniéré  de  penfer  en 
conformité  'de  cette  révélation. 

Il  fait  exclure  de  l’éducation  nationale  i 
toutenfèign  ement  religieux;  parce  que  l'in- 
fluence  facerdotale  ne  doit  y entrer  pour  rien  , 
les  Pretres  devant  feulement  exhorter  à remplir 
nos  devons,  mais  non  en  fixer  i étendue  & les 
limites,  ce  qui  équivaut  a anéantir  toute  mo- 
rale pour  le  peuple , parce  que  les  leçons  de 
nos  philofophes  pouvant  tout  au  plus  avoir  prife 
fur  leurs  adeptes , le  peuple  qui  ne  connoît  de 
réglés  de  mœurs  que  celles  que  lui  préfentent 
la  religion  & fes  miniftres,  demeurera  né- 
cefîàirement  fans  morale  & fans  principes  de 
conduite. 

On  doit  proferire  toute  affemblée  de  Prêtres  * 
& par  conféquent  tout  concile,  tout  fynode* 
parce  que  tout  cela  eft  rédoutable  à la  liberté  ;, 
car  ce  mot  eft  la  tête  de  Meduze  qui  doit  tout 
pétrifier;  on  doit  anéantir  les  liminaires  dof- 
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fines  a î éducation  des  Eccléjiafliques , parce  qu?iîs 
y prennent  l’efprit  propre  à leur  état  ; fur- 
tout  faire  difparoître  les  congrégations  de  Prê- 
tres célibataires , la  Do&rine , l’Oratoire,  & 
pourquoi  ? Je  défie  a tout  leéleur  d’en  deviner 
la  raifon  ^ parce  qu  ils  feront  obligés  de  caba- 
Jer  fous  peine  de  mourir  d' ennuis,  comme  lî 
des  hommes  voués  à des  occupations  fuivies  * 
pénibles , toujours  renaifîantes  avoient  le  temps 
de  s ennuyer  ; comme  h depuis  deux  cens  ans 
quelles  exifïent,  elles  avoient  jamais  été  même 
foupçonnées  de  fe  mêler  de  cabales  & d’intri. 
gués.  Tout  cela  efî  abfurde,  inepte  , les  au- 
teurs le  Tentent  bien  eux-mêmes,  mais  ils  (en- 
tent auflj  qu  on  n’amenera  jamais  ces  corps  à* 
ürï  plan  d’éducation  qui  en  exclue  la  religion; 
il  ftut  donc  les  détruire  parce  qu'il  efë  effen- 
t.îel  de  décrier  , de  bannir  i’enfeignement  ch  ré- 
tien  , & c’eü:  tout  ce  que  veulent  ces  profonds 
diflertateurs  , les  Condorcet , les  Grouvelle  , & au* 


très  conjurés  du  Club . 

cTse  des  premières  loix  de  fafîbciation  étant 
que- chaque  membre  fourni  (le  fon  contingent 
de  lumières  ou  de  fanatifme,  tout  y eft  hier? 
reçu,  <k  d autant  mieux  que  l’impiété  eft  plus 
franche  , plus  prononcée.  C’efl  même  par- là 
que  les  fujett  médiocres  peuvent  fe  tirer  de  kt>' 
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foule.  Auffi  un  mince  littérateur  a voulu  dfon^ 
ner  pour  Ton  chef-d’œuvre  de  maitrife  une  le- 
çon à l’Aflemblée  Nationale.  Le  fieur  Néjon  t 
dans  une  fçavante  adrejje  y entreprend  de  lui 
montrer  qu’elle  n’a  rien  fait , ft  elle  ne  di- 
rige tous  fes  efforts  contre  la  fuperjlinon , c’eft 
2e  jargon  de  ces  Meilleurs;  mais  ce  qui  n’eft 
pas  un  jargon  , c’eft  le  ton  de  fureur  avec  le- 
quel il  ne  déclame  pas,  il  heurle  ( le  terme 
n’eft  pas  trop  fort,  on  va  le  voir  ) contre  la 
religion,  fes  dogmes,  fes  minières,  &c. 

Une  de  fes  plus  profondes  méditations  lui  a 
appris  que  la  vraie  idée  de  1 9 état  foetal , idée 
très-philofophique , mais  un  peu  platonicienne , 
eft  celle  d’un  état  ou  l’on  arrive , en  partant  de 
l’état  fauvage , & paffant  rapidement  à travers 
l’état  policé  ; état  où  il  n’y  a plus  ni  Rois , ni 
Frêtres  , ni  Magifirats , ni  loix  (page  34).  Il 
eft  clair  que  dans  cet  état  il  n’y  aura  point  de 
religion  , point  de  croyance  d’une  divinité  ; 
mais  la  morale  que  deviendra-t-elle  ? Il  eft 
contre  toute  bonne  lègijlation  de  la  lier  à l' exis- 
tence d'une  divinité  & à la  religion „ Je  ne  m’a- 
mufe  pas  à réfuter  le  délire  de  ces  rêveries , 
puifqu’il  eft  impoflible  qu’il  y ait  une  morale 
fans  principes  fixes  de  jufte  & d’injufte,  (ans 
motifs  qui  dirigent  vers  l’un  , qui.  détournent 
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<3e  Pa ufre  , fans  Pexidence  d un  être  afTez  puif- 
Pant  pour  punir  les  violateurs  qui  auront  pu 
échapper  à îa  vengeance  civile,  & dédommager 
celui  qui  aura  été  perfécuté  pour  l’avoir  obfervée* 
Je  nç  veux  que  préfenter  cette  belle  doélrine 
fur  h religion.  — Mais  !e  fmgulier  efl,  qu’en 
meme-temps  on  efl  forcé  de  convenir,  que 
pour  tout  homme  qui  aura  abjuré  la  religion  , 
îa  morale  ne  iéra  plus  ni  vraie,  ni  obligatoire, 
qu  en  derniere  analyfe  tous  les  devoirs  de  l’hom- 
me  St  du  citoyen  fe  réduiront  à cette  formule  * 
l'ais  tout  ce  que  tu  voudras , mais  ne  fois  pas 
pendu ; & cela  eft  très-vrai  (page  18  ). 

On  devine  d’avance  que  l’auteur  doit  faire 
peu  de  cas  des  minières  de  cette  religion;  ce 
ferait  trop  peu  pour  la  haine  qu’il  leur  a vouée; 
il  prétend  que  ce  font  des  b été  s féroces  qull 
faut  enchaîner  & emmufelet , lorfquon  ne  veut  pas 
en  être  dévoré  ; qu’il  eft  de  X intérêt  général  que 
lâ  I ,eire  Joit  avili  , la  Théologie  méprifée  , &c, 

( Page  37*  ) Que  c ed  l’importance  qu’on  donne 
a la  religion  qui  brife  les  liens  les  plus  doux , 
arme  le  pere  contre  le  fils  , le  fils  contre  le  perc  , 
qui  rendra  hz  religion  un  fléa-u  défi  r licteur , qui 
fuit  que  Thifioire  de  Dieu  efl  écrite  en  caraèerc 

Jung  dans  les  annales  de  tous  les  peuples  â&h 
mçndc  5 &c.  (page  58),. 


j 
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U conclud  de-là  qu’il  faudroit  en  arracher 
h U fois , & d'un  feul  effort,  toutes  les  racines; 
mais  que  comme  cela  eft  impofîible  , il  faut  au 
moins  l’affoiblir  le  plus  qu’il  eft  poflible,  qu’il  ne 
faut  pas  laiffer  à cet  ennemi  le  temps  de  fe  recon- 
noître  (p.  40).  Qu’on  a fagement  fait  de  com- 
mencer par  appauvrir  les  Prêtres  ; « mais  que  le 
» plan  de  les  décréditer  entièrement  dans  l’ef- 
» prit  des  peuples , ne  peut  mérité1*  d elo^es 
* qu’autant  qu’il  fera  pleinement  mis  à exécu- 
» don , & qu’il  ne  faut  pas  temporifer  ; qu’en 
» abandonnant  déformais  le  Sacerdoce  a des 
» hommes  pris  dans  la  derniere  claffe  de  la 
» fociété  , ils  le  dégraderont  par  leur  ignorance 
» & par  leurs  mœurs,  qu’il  deviendra  une 
» profeffion  aviliffante , que  bientôt  la  religion , 
» les  temples  & les  autels  tomberont  en  ruine , 
» (page  45  ) ».  Ainfi  voilà  un  grand  partifan 
de  l’Affemblée  très- d’accord  avec  nous  fur 
l’effet  nécefiaire  de  les  décrets  conftitutifs  du 

Clergé. J’en  dis  autant  de  la  liberté  illimitée 

de  toute  religion  , dont  le  rèfultat  important  doit 
être  de  conduire  à l’indifférence  abfolue- des  re- 
ligions (page  52.),  ainfi  que  je  l’ai  prouve. 

Je  ne  releve  pas  beaucoup  d’autres  endroits 
de  cette  brochure  ; ces  petits  blafphêmes  ufes , 
que  leur  trivialité  même  rend  méprifables , 
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tels  que  la  fourberie  des  Prêtres  hébreux,  qui 
avoient  eu  l’art  de  perfuader  au  peuple  qu’il 
étoit  gouverné  par  la  théocratie  , ou  cette  af- 
fertion  que  la  raifon  ne  peut  admettre  aucun 
rapport  entre  Dieu  & l'homme , &c. 

Mais  il  efi  impofiible  de  finir  fans  faire 
toucher  au  doigt  la  déraifon,  l’incohérence  des 
idées  , les  contradiéiions  perpétuelles  de  ces 
grands  penfeurs  , qui  fe  donnent  pour  les  pré- 
cepteurs du  genre  humain  , & qui  mettant  leur 
aveugle  raifon  bien  au-deiïus  de  celle  de  Dieu 
même  , vérifient  fans  y penfer  cet  oracle  de  l’E- 
criture : Dicentes  fi  ejfe  fapientes  Jiulti  facli  funt* 
On  pourroit  mettre  à la  tête  le  fieur  Néjon» 
— Jamais  homme  peut  - être  n’a  réuni  plus 
de  fuffifance  pédantefque,  plus  de  préemp- 
tion de  fes  profondes  lumières , plus  de  mépris 
pour  les  autres  , avec  plus  d’ignorance  des 
principes  & plus  d’inconféquence  dans  les  ré- 
fuîtats.  Il  efi  utile  d’en  donner  quelques  échan- 
tillons, pour  qu’on  connoiffe  un  peu  cet  Apôtre 
de  l’athéiTme.  Il  prétend  qu’il  efi  honteux  à un 
Philofophe  de  pallier  ion  mépris  pour  la  reli- 
gion , qu’il  doit  défabuier  les  peuples , même 
au  péril  de  fa  vie  , que  des  lignes  tracées  avec 
le  fan  g d'un  Philofophe  , font  bien  d'une  autre 
éloquence  ( page  29  ).  Il  fait  un  crime  à Mon™ 
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tefquîeu  , & à fon  ami  d’Aîembert  fur-tout  * de 
n’avoir  ofé  avouer  publiquement  leur  impiété; 
& quand  ce  brave  Spadaflin  s’cxcrime-tMl  ici  ? 
Eft-ce  lorfque  les  loix  étoient  en  vigueur, 
Jorfque  les  Maglftrats  leuîlent  puni  ainfi  que 
Reinal  ? Point  du  tout  ; c’eft  au  moment  où 
les  loix  fe  taifent  , où  on  peut  blafphémer 
fans  danger  ; quel  courage  ! ah  ! la  religion 
peut  faire  des  Martyrs  ^ mais  non  pas  la  phi- 
lofophie. 

Nous  avons  dît  & prouvé  cent  fois , que 
ïincrédulité  a fa  fource  dans  le  cœur , qu’il 
commence  par  être  corrompu  par  la  volupté 
avant  que  refprit  foit  aveuglé  par  l’erreur,  & 
voilà  cet  Auteur  maladroit  qui  nous  donne 
aéle  , que  l’époque  où  Y on  ccjfe  de  croire  ejî 
déterminée , non  par  les  raifons  , mais  par  lés 
p a fions  (page  17  )• 

Cet  homme  e(l  fi  inflruijt  , qu’il  ne  croît  pas 
que  jamais  perfonne  ait  jamais  pu  prétendre 
que  Yexijience  de  Dieu  foit  aujji  évidente  que 
celle  des  vérités  géométriques  ; après  qu'on  a 
démontré  dans  mille  ouvrages  qu’il  y avoit  une 
évidence  phyfique  , une  certitude  de  fait  auffi 
invincible  que  l’évidence  mathématique.  Mais 
H faut  avouer  qu’il  a un  fccret  admirable  pour 
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échapper  à la  certitude  des  faits  les  plus  e'vi- 
dens  ; c’eft  de  nier  contre  l’évidence.  Ainlt 
lexiftence  d’un  homme  qui  agit,  parle,  qu’on 
voit,  quon  touche , eft  évidente  ÿ fi  après  là 
mort,  & une  mort  conftatée  par  la  putréfac- 
tion , il  reparoît  vivant , il  eft  évident  qu’il  eft 
reftufaté  ; point  du  tout , un  million  de  témoins 
dépofaflent-t-  ils  du  fait , il  n’y  a qu’à  répondre 
<Jiw7  ri ctoit  pus  mort . 

Dans  fes  principes,  la  difcuftion  de  la  raifon 
conduit  plus  certainement  au  vrai  que  la  cer- 
titude d’une  révélation  divine.  Eh  bien  ! nous 
avons  enfin  par  les  longues  difcuflions  raifon- 
ne'es  de  l’Aflèmbléè  , une  belle  déclaration  des 
drmts  de  l’homme  : ce  doit  être  la  raifon  même 
perfonnifiee.  Or  , qu’en  penfe  l’Auteur  ? Le 
voici , c’eft  que  c’eft  prefque  en  totalité , fi-non 
un  mauvais  ouvrage  , au  moins  un  ouvrage  à 
refaire  ( page  59  ).  Mais  fait-on  foù  vient  cette 
mauvaife  humeur  ? C’eft  parce  qu’on  a fait 
peu  de  cas  de  la  déclaration  de  fon  ami  Con- 
dorcet ( page  14). 

Voulez -vous  des  exemples  d’afTertions  ab- 
furdes,  même  ineptes  ? On  en  trouve  en 
foule  . ainlî , Pafcal  dit  ttès-exprejfe'ment  qiîor% 
ne  fait  s’il  y a un  Vint  (page  ii). 
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Ainfi,  Newton  (qu’on  fait  avoir  été  Arien, 
même  zélé  ) , ne  croyoit  point  en  Dieu,  Mais 
il  a donné  dans  fon  ouvrage  des  démonftrations 
de  Vexiftence  du  premier  être  : c’eft  quun  ami 
Va  engagé  à dire  un  petit  mot  de  Dieu.  Et  où 
prend -il  ce  fait  très  -curieux}  Un  Anglois  très- 
bien  inlîruit  le  lui  a attelle.  C eft  ainG  qu  a 
jvec  des  contes  de  peaux  dunes,  il  s imagine 
perfuader  fes  le&eurs. 

Mais  voici  du  curieux  : les  Prêtres  font  des 
gens  atroces  , des  bêtes  féroces  qu  il  faut  pour- 
fuivre , faire  mourir  de  faim  , qui  abufent  le 
peuple  , qui  le  trompent  criminellement  fur 
des  chofes  queux- mêmes  ne  croient  pas.  Ils 
abufent  donc  de  toutes  leurs  facultés  intellec- 
tuelles , de  leur  raifon  ; ils  font  donc  infiniment 
coupables?  Point  du  tout,  tout  cela  neft  que 
la  bonne  ou  tnauvaife  difpofition  des  organes  du 
corps.  C’eft  un  vérité  révélée  par  un  grand 
homme,  qui  ne  la  due  qu’à  une  efpece  de 
divination  (page  10$).  Dès-lors  ce  font  des 
machines  montées  à la  méchanceté , à la  four- 
berie , qu’on  a parconféquent  très-grand  tort 
de  punir  , puifqu’il  n’y  a chez  eux  ni  volonté  , 

ni  liberté. 

Je  me  4 fais  un  peu  étendu  fur  cet  écri- 
vain 5 
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Vain  ] parce  qu'il  fe  croit  de  la  claiïe  des  Phi- 

lofbphes , dont  la  raifon  a devancé  , & formé 
même  celle  de  V A Jf emblée  nationale  ( p.  ^ , & j’ai 
voulu  qu’on  connut  ces  redoutables  ennemis 
de  la  Religion  & du  Cierge  : Ab  uno  difee 
omnes . — On  peut  dire  deux  ce  que  l’Auteur 
lui  -même  dit  des  faifeurs  de  libelles  , que  l’u- 
niformité & la  monotonie  de  leurs  diatribes 
contre  la  religion  fuffuent  pour  les  reconnoî- 
tre  , qu’à  quelques  légères  différences  près  , 
c’eft  le  même  fond  d’idées  & de  mauvaifes 
plaifanteries  > les  mêmes  injures  contre  les  Mi- 
% niftres  du  culte  , les  mêmes  menfonges  , les 
mêmes  accufatlons  d’intolérance  , de  persécu- 
tion , les  mêmes  répétitions  fur  la  ligue  , la 
faint  Barthelemi , &c.  qu’on  a cent  fois  pulvé- 
rifées. 


Ce  20  Août  i jo>  Oc 


